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QUINZE JOURS 

A 

LONDRES. 

CHAPITRE V'. 

Je ne suis qu'à Douvres. 



« vjELicest: impossible^ mansîëur; absolu^ 
ment impossible l Vous ne pouvez partir de- 
main pour Londres, s»^ 
^ —jï Et pourquoi cela^ sll ¥ous plaît ^l 
^ monsieur?» * 

V — » Cestqù'iTvous/aut: un pas$e-port. ^ 
< — » Ëlif monsieur y j'en ^.un. Vous le 
>:, tenez en^main. Lisez. Puisque vous parlez 
le français 9 vous devez savoir le lire.-» 

— » Fort bien, monsieur j votre passe-port 
est en règle , et sans cela on ne vous aurait 
]^as délivré un permis de débarquement. 3». . 
U est bon de-remarquef ici quele paquebot 
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«ur lequel j'ayais fait la traversée était entré 
au port; de Douvres à deux heures après 
midi; que ce n'était qu'à sept l^eures du soir 
que ce permis m'était arrivé, et que j'étais 
restécinqmorlelles heures sur le paquebot, où 
une espèce d'espion mariû me laissslit pour- 
tant la liberté de mé prèmeuei^ en long et 
même en large , car il ne faut pas oublier que 
j'anivais sur une terré libre. 

30 Mais, continua t- il, c'est un passe-port 
français; et pour 4]Ué vous puissiez aller à 
Londres, ou dans quelque autre partie de 
l'Angleterre, il faut que tàlien office \\à 
bureau des étrangers) vous envoie de Londres 
un passeport.» 

— » Et cette foj^naUté sera- 1 -elle bien 
longue?» 

-^» C'est l'affaire de trois jours; le temps 
d'écrire et d'avofr la répon&e.rr-Maintenant, 
monsieur, pourquoi venez-vous en Angle- 
terre?» , 

— » Pour le motif qui coiidui^t en France 
tant d'Anglais à qui on n'a jamais fait pa^ 
reille question, » 

—i> Enfin, monsieur, précisez votre ré- 
ponse j il faut que je l'écrive. » 

— » Il est vrai, monsieur, qu'elle n'est pas 
très-exacte, car je ne viens ici ni pour me 
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^7) 
gaérîr dit spleea que je n'avais point ^ ma{$^ 
<|U6 ;^i presque gagné exk attendant cinq 
heures sar la paquebot la permission de dé- 
barquer j ni dans des vues d'économie, pnis-* 
qu'il &ttt y dit-on y dépenser ici trois fois au- 
tant qu'en' i>*raace, pour y être trois fois 
pIusmaL^ J'y^viens pour admirâr les.^aii^é& 
de la ville de Lôndre^; pour donner à ma 
cervelle française un peu de cet à-plomb qm 
caractérise les têtes anglaisés^ pour faire une 
connaissance plus particulière avec v<rtre lit- 
térature^ à^laqUelle je ne suis^pas tout à fait 
étranger j pour».,..» 

; — ^ JSieily nionsieûr, bien; je voiit ce que 
c'est.') Et prenant une plume qui était passée 
derrière sçn oreille , suivant l'usage adopté 
par tous les Anglais qui savent écrire, Fin- 
terrogateUr prononça en écrivant: « Voyage- 
de plaisir et' d^instruction.»-^^«aMaintenant ^' 
nK>nsieur^ ^s^outa^t-il^qoi connaissezrvous. 
à Londres?» 

-r— » Personne , monsieur^ 

— » Personne I remettant la plume derrière 
l^reillè. » Eh! imais en ce ca$, vous pouv©a^^ 
retourner eii Fi?an<^ t vôus n'aurez pas de * 
pâssè*port. ' I 

— ^ Que: vbulezi- vous dire?» 

— » Qu'il faut ;j, pour que Ton vous déiivKs- 
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un pas$e*port^ qiifiin Anglak y propriétaire et 
digne de confiance, aille déclarer à Yalîén 
office qu'il répond de votre conduite morale 
et politique ; et il Êiut que j'inscrire son nom 
dans mon rapport. >» 

Je me souvins qu'un membf;e' de Taca- 
demie française m'avait donné une lettre de 
recommandation pour lord A'^'*''^^ membre de 
la société royale de Londres. 

3> Monsieur y lui dis-je , quoique je ne cou* 
naisse personne à Londres, fy suis connu , 
et je compte^ en y arrivant , descendre ches^ 
lord A***. » 

— »Oh! monsieur^ cela suifit Lord A*** 
est un homme recommandable y estimé pour 
sesconnaissances, respecté pour sesprincipes: 
un mot4ê lui à Valieno/j^ces\iSàiaéy> Etrecou « 
rant une seconde fois à son oreille y il écrivit t 
<c Connu paitieuUèrement delord A"*^^. y> 

— <K Comptez- vous rester long^temps en An-» 
gleterre?» 

--^Aussi long-temps que je m'y amuserai.^ 

7-» Mais encore ? trois mois 3 » 

-r-» J*ai bien peur de n'y pas rerter si long* 
temps : le prologue me donne des craintes 
pour la pièce. Au surplus, mettez trois mois..^. 
cela ne m'obligera pas d'y rester tout ce 
temps? i>^ 
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— » Vous partirez quand vous voudrez. Ce 
soir même je vais envoyer votte passe-port 
français à Vaiien office ^ et' dans trois jours 
)*iauraila réponse^ c'est-à-dire mercredi, a» 

— ^30- Maintenant^ monsieur, pouvez-vous 
me faire remettremes bagages ? Plus heureux 
que leur «maître, ils n'ont pas eu besoin de 
permis de débarquement, et il y a cinq heures 
et deniie que nous sommes séparés.» 

— «Monsieur , il faut qu'ik soient visités. » 
•^» Cela e$t juste y monsieur, faites faire 
la visite* » 

— 3» Impossible ! Cest aujourd'hui diman- 
che; onnef$iitce jour-là aucune œuvre ser* 
vile : il j&ut attendre demain matin. » 
' — » Puis-je au moins prendre un bonnet 
dans mon sac de nuit?»» 

— » Bas possible : on ne peut rien ouvrir. 
— J'aiThonueur de vous saluer.» 

Le lecteur ^ déjà vu que c'est à la douane 
de. Douvres que la scènese passait. L'algua* 
zil qui veillait sur moi m'y avait conduit 
aussitôt qu'il m'avait ^té permis de mettre 
pied à terre î car c'est la première visite que 
vous .êtes obligé de faire en débarquant. 
J'avais fait la plus belle traversée de Calais 
à Douvres y en moins de trois heures , par un 
temps superbe; je n'avais pas eu le plus léger 
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ressentiment du mal de mer, quoique ce fût la 
première fois quje je quittasse la terre ferme j 
mais j'avais déjeuné à Calais à neuf heures 
du matin y il était près de huit heures du soir ^ 
et je me sentais Vigoureusement traraillé 
par un appétit que l'air de la itnei: avait en- 
core augmenté. Je priai donc un de ces 
iltionmies utiles et coitiplaisans qu^on trouve ^ 
dans tous les pajsy les bras croisés et le dos 
a(ppuye contre un mur ^ de me conduire à 
l'auberge de la. diligence. Elle était à deux 
pas de ]a'douane4 Je crus payer généreujse- 
n^ent idaon Çicerone, en lui offrant un demi- 
shilling (;tjd sous); mais ^'appris qu-un Anglais 
ne se dérange jamais pour moins d'un shil- 
ling> et il fallut doubler mon ofiErande. 

On juge bien que ma première pensée fot 
pour le dîner; je demandai la leai^le au gar- 
I çou. J'avais encore la tête farcie ' d'idées 
françaises , et j'ignorais qu'en Angleterre la 
carte içst au bou|; de la langue du garçon^ Û 
ne i^Uait pas à celui-ci un gran4 eâbrt de 
mémoire pour la retenir, cas: il n'avait à 
m^oârir que du bœuf froid ^ du fromage et 
du thé* Le thé me sembla un alimetft trop 
peu substantiel pour un estomac affamé : je 
me résignai doiic à prendre lès 4eux: pre^ 
miers articles. On me servit un morceau de 
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bœjif rôti froid y qui pouvait peser encore 
huit à dix litres j quoiqu'il fat aisé de voir 
qu'il avait déjà rassasié plusieurs couTives. 
0|i mit un pot àfi bière à mon côté; on me 
donna un .très-petit morceau de pain fort 
blancî d'assez bon goût I mais dur 9 sec y mas- 
sif et lourd comme s'il eût été de marbre. 
On pinça isùr la table une salière, une fiolcr 
de vinaigre etune petite bouteille de poivre. 
Oui, une bouteUIe de. poivre , sem bl able à 
ces salières de bois quelles en£ms portaient 
jadis en poche dans les collèges de Paris , où 
on leur servait des œu& à la coque sans sel , 
et A,e$ salades sans huiJe^ Enfin , on mit de- 
vant moi une assiette accompagnée d'un cou- 
teau à droite et d'une fiiurohette à gauche, 
et on me laissa travailler la pièce de bœuf. 
J'attendais la serviette, mais elle ne vmt pas ; 
c'est un meuble qui n'est pas en usage dans 
le& auberges anglaises, ni parmi la basse 
classe, et même la classe mitoyenne du peu- 
ple : on s'essuie les mains et la boache aux 
pans de la nappe , et on a grand soin d'en 
mettue une blancbe.tous les dimanches. * 

J'entends des lecteurs difficiles à contenter 
qui s'écrient : «Comment peut-on s'essuyer 
la bouche à un pan denappe qui a déjà servi 
au même usage? et Dieu sait à quelles 
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bouclies!3> Un instant , messieurs. N'avez^- 
vous jamais tu un chat manger sa pâtée ? 
Arez-rous remarqué avec quelle propreté^ 
quelle adresse ^ quand il est rassasié , il pro^ 
mène sa langue d'abord sur la lèvre infé*- 
rieure, l'allonge ensuite sur la supérieure^ 
etr répétant ce mànégé deux ou troia fois y 
f(arvient à se débarrasser ainsi de toutes les- 
superfluités de son repas^? La nature vous a 
donné la même serviette} apprenez donc d'un^ 
chat jQu d^un Anglais la:manière de vous en?* 
servir. . 

Mon dîner fini , et il ^e fut pas long> je crus 
que> pour chasser Tennui qui commençait à 
me' gagner /le plus^sage serait de demander 
ipa chambre^ et de me cotu^her. Une heure 
se passa avant qu'on^ satisfit à ma demande., 
Enfin 9. une grosse: servati te asseai fraîche , 
paraissant de bonne humeur, vint, un chan- 
delier à la main;, m'avertir que mon Ht était 
prêt. Je la suivis par un petit escalier trè»- 
ctroit^ comine la.piupartdes escaliers d'An- 
gleterre j\ et eHe m'ititroduisit dans une 
graYide chambre^ qui avait pour toute tàpis^ 
série quatre murs par&itenient blanchis / et 
pour totis meubk& quatre grands lits à co-^ 
lonnes, tons rideaux, et autant de chaises. 
Je réfléchis à l'instant qu'il fallait tout au^ 
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snoin^ encore un article de mobilier; maïs 
en regardant sous les lits y je vis qu'on ne 
l'avait pas oublié , et qU'il se trouvait en 
nombre égal à celui des chaises et des cou- 
chettes. J'oubliais dans cette énumération 
un pot-à-l'eau et ime cuvette placés sur l'ap- 
pui de la croisée^ et destinés à l'usage comr 
laun dé tous les habitans de ce dortoir. 

LagTQSse servante paraissait assez disposée 
à entrer en .conversation ; mais quoique je 
«usse l'anglais assez bien pour le parler et 
qu'elle m'entendît bien ^ elle s'exprimait avec 
4:a]tf de volubilité qu'il me fat impossible de 
la comprendre. Notre entretien se passa donc 
en paroles de mon côté et en gestes du sien. 
« <c Ne pourriez-vous me donner une chambre 
où il n'y ait qu'un lit ?» 
Geste négatif. 

« Ne pourriezrvous me donner une table? 
|e voudrais écrire, p 

. Ses gestes m'apprirent que je pouvais écrire 
dans la chambre où j'avais dîné. 
. cç Je serai vraiment fort mal ici. » 
.. Elle me prit par la main, me conduisit 
vers le lit qui était au fond de la chambre , 
du côté opposé à l'unique et petite «croisée 
qui paraissait pouvoir Téclairer à-peu-près 
pendant le jour ^ étendit les bras horisonta- 
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lement^ les leva en Tair, laissa retomber ses 
mains eu les appuyant légèrement sur le lit^ 
pencha sa tête snx Foreiller sans y toucher^ 
et ferma les yeux. 

Cette pantomime ne me* parut pas suffi- 
samment claire.: il me sembla qu'on pouvidt 
l'interpréter de plusieurs manières. Cepen- 
dant j'eus l'air de kt comprendre parfkiteiHeii t, 
et m'attachant à iludes sens qu'elle me pré- 
sentait I je lui demandai si» . • . Mais à quoi 
bon dire ce que je lui demandai? Pour toute 
réponse | elle se mit à rire ^ et me laissa tête- 
^ à- tête avec un bout de chandelle dont la lon- 
gueur m'anncm^ait que je n'avais guères plus 
d'uu quart-d'heure à profiter de sa clarté. 
. Je me décidai donc à me coucher , quoi- 
qu'il ne fût pas dix heures. Un mouchoir 
blanc que j'avais heureusement en poche 
tne servit de bonnet de nuit. Le lit n*é- 
tait pas mauvais y et j'y aurais par&ite-^ 
ment dormi, si je n'anrais été interrMspu six 
fois par mes trois compagnons de chambrée^ 
qui arrivèrent à trois difiérentes heures y 
et qui partirent de mâme les ims après les 
autres. 
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CHAPITRE IL 

Encore Douvtes. 



« M. P,oT-B£-yi2$r> dis-je le lendemain dès 
quejeiîislevé* ... 

M. Fot-de^Yin est le maître de l'hôtel des 
diligences àî)oayres. Cest un Français établi 
depuis très-long- temps dans cette ville, et qui 
a parfaitement pris^ les maiiières anglaises. 
. » M. Pot-de-Vin, lui dis-je, il fout abso- 
lument que TOUS m^ donniez une chambre 
pour mdi seul y et surtout une table ; je veux 
pouToir lire , écrire dans ma chambre, et ne 
pas périr d'ennui pendant le temps que 
VaUen o^cemecondamneàpasser à Douvres: 
si cela n'est pas possible, )e serai obligé de 
chercher à mè loger ailleurs. i» 

— » Je n'en ai qu'ime , me dit^il j voyez si 
elle vcMii convient. « 

Un petit escdiet en forme d'échelle de 
me#iier \ donnant dan» la cuisine, condui*- 
sait à cette chambre pratiqué^ dans un gre« 
nier. Le jour n'y pénétrait que par un seul 
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carreau scellé dans le mnir j mais la poHe ; 
donnant sur Fescalier^ sidBsait pour en ^ê- 
nouyeler l'air ^ même^ûttfiA^etlé étaitftrifiëi&.. 
Il ne s'y trouvait que lalbifiriàiéure brditiaitto^ 
un lit y une chaise ^ et le talei&le d6il#j%im(s^ 
craint roubli le soir préc^ei^ jr«t'^«M|[^4r 
mon instaiite prière , oti y* 6«t poffé^l^ 
petite tablé ^ il -fallait quelque^ a4}reâife'p<yM( 
pouvoir y ètttfèr,taiifrdae était ()I)H»ii. 30 
la préférai pourtant à celle que j'av«is%fLâ^ 
veille, erM;^pl-de-Tfiiiiié promit éb'Àela 
gaidér. ; '*' • ; -^Hi^^^'^ 

Eh attendant rîtetre Au^jef&Att i^Hkk^ 
vis à l6rd:A*^*îfeItfi envoyai lft^É|lf«^ 
recommandation ((S[>n!t'fétàft poMèài»;^ 
priai de vouloir IHéAf^t^asiér à* VaWM^ecy 
et m'y faire * délivireir mon f^assé-portv*»^ ^ ^ * '• 

TJne su^rprlse agréable m'ftttetidailfMllI^ 
jeûner. Je trouvai trois Fiteiçairi et ^tfitf 9Siil* 
çaise quiKttetidîâeïitatoàsi^mi passa^rtpour 
contmuër letii* route' iFetHhëniS^^j qpifa 
j'appris d'eux y âon isanrifiqiti^ti&tfi^ttHf 
moi-même; qu'ils étaient à xfou!Vr«dif«èi 
huit jours J et qu'ils n'av^CMit^rnicMii^MItiaM 
novLVBllè Ae^Pialien oj^e: i - ^jd««^- 

Si je m'étais trouver égaré pani4 lM,pii» 
plades bariilares des Hettentots , ^w 'les 
sables brûlans de la Lybie> ou sous les.gEEtcea 
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au SpitAergf je n'anrais pas eu plus Ae plai« 
sir k enÊeoâi» une wcîk françatse , que j'en 
éprouvai eu trouraat des compatriotes à 
réiépmt hôtel de M. Pot^de-Yiu. Nous 
eànes ^bientôt £dt (OonaaissaBce : cela n'est 
pas iottg powr dMi Français , surtout en pays 
étrasffir* Nous ne Botô fuittÂOMS plus tant 
que ye Mitai à I>ouirres , et leur c<Mnpagnie 
sie Modit moins «anuyeux le séjour forcé 

« M lattMÛs ye deriens ministre des affaires 

étriamèraseoFiranoey me disait Fun d'eux, }'é- 

tdttiraî eautre les Anglais la peine du talion. 

Uiae péttéteeroHC en France qu'après s'être 

lait i^utilmuer à Pteris par un Français. » 

*Gala aarait hi&it rîg0ureux, lui dis*je; pour 
uaFma$aîs ^pû rient en Angleterre, vingt 
AngliM, TOiil en Fiance : tous feriez donc 
YftBgt TÎ^tUMet pour une ? » 

» — Ekl €f€^eB*voUs qu'il ne serait pas 
tav^ é'appWBdre à ce peuple inhospitalier 
qput la Fvaïaçiis sait s'apprécier ; qu'il sait 
ks égards qu'il doit aux étrangers 
^ qa'U troUTe hû-mdme chea eux ? Je 
que IcàrsqU'ils arrivent dans un de 
ports, on les assujettît à une quaran- 
taine, comme les marchandises qui viennent 
du Levant. » 
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» — Je rois que vous vous ennuyez St 
Douvre»^ Xe spleen vous gagnéiâ , prenez-y 
gardei>*' ' - - -* "''^'^"' " '" 

'»j-Mâis€Wiyet5^éus <fti'oft'pfitii^se se voir 
4e «^g^fiiwd a*reééj4iuît fôiftS^ dans cette 
maudite ville, quàà^ to iséftèèfift quëfés An- 
glais débarquant èii #rànce^¥^Vôtitveht pas 
lephis4ég»obîftadé;4ù^lè^^^âô^^ libres 

qu'un Français mêmè^ ^tt}^4^£^ S^Èipresse 
autour d^eux? Et pouKg,]Hpî^<^l;^ç^o\MBment? 
qu'y viennent- ils faire? Les uns y sont con- 
duiA$qpart>la mode, ^i-i^éût^qu'un Anglais 
bién>iaBf4ait fait -mt^^^^ësurle conti- 
nent : les autres y viennent^ ^^ économie j 
et , ei0prenabft une xtii^l4^sse^ It 4^éra ou 
âuK) JhKaiievards , ea^ ifsksàbt 4)dtiibânce chez 
nos JcestaurateurS' ^t dâfti^ "nés càiSé^, enfin ^ 
en puissant de^otAS^kft^laisirs^y^^fisne font 
pas ericore moiti^^#4ft ^ëpen^^ue leur 
coûterait Fenniîi^u'M^^^ouvent^dans leur 
chère^ et très-chèjè*' patrie. <^*el^es-uns ^ 
de retour chez eux^ font des pamphlets 
qu'ils appellent 2/7Î Tour à Paris j im Voyage 
en France , et cherchent à répandre le ridi- 
cule aux dépens de la vérité , sur ûft peuple 
qui n'a d'autre tort que dé les avoir tî-op bien 
accueillis.Ouvrezcettebrochureque j'ai ache- 
tée ici, pour m'aider à passer le temps. Lisez- 
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coup sur, une sottise ou une calomnie. » 
-H^m'^&cfVi9^}?^^bpik ét^it intitulée : 

.fitS^^Hfmim^^^epiimi^ctuelle et 
zWii^i^^é&Mèé^f^ irAîWf jiipar John 

JljfdJL fiB'rfpiTIrWtiri^» , bfeMttdj lei rohune. 
•ffixS^aW9%i9fe?9««««P Sl^aàty que je tra- 
i4wfoiktt^%f»fB*aii9iY y /,,.)• a io . 
Bo «fe-Âî^ J^e)!»«B«Ô ^ji«.iLla femme en 
.^i&%5fiS<HB«<§«*fiteÉiïW*liÇ!a6e^ d'autorité 
r«i^^^ jftJ%ri!Bl?«3i>e»»eo«piati-<lessus 

fir«ï"S&p^^^q8^ jï|i«îi%ens de cette.com- 
^4pftB16^jfi»oçj;W^%te'jft4fej€etJe Référence 

fzfîWÈW^fifeJlP .^•à4«i»*^8*»^>'q*» sont le 
]9é!f!Wfi!^^^*^9fi^4'*** WWÏonjCwBdée sur 
i?p^.5i^*§e^BX«fiiiidi«etls« .qw^ je 

# AhWé^^^y^^-A'^^^^^^^^^''^ feiteuses 
g^(^ dé^ir^les ^ mai^/jui^'atoRtisSejat qu'à 
?>, l^xbarger de fozictions donti^^Ue deyrait 
}»«yêtpe détournée par le sentiment de ce qu'elle 
T> doit à son sexe-, si les hommes savaient le 
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(sto) 
3» lui ifiS{)îrcQr I et U loi /aire partager des 
^ plaissrst^ dont/eUedeiteait'Be serrer- si' elle 
». se^rejpectaitËille^fiiemeJH. ^ »- î .m;;^ 

p) Le boudoir 4Vn€f fenuDbe taianée est priïi- 
S) cîpaleiQ^at ]ie cfaaiPrIMi dst^sob- autorités 
9 cfebt tm fUidrpit quii{LfappatetieÂk <pi^'à èSe; 
» c'est un temple ékuréfah tÉxe^-et ait'^bïys- 
» tèr^.. La.jurî^diction^dtulgiaïuiriMr aféténd 
» pa^(jii8qu0s-là.:: il sauraibv^liéîRCïfeitifiie 
«.^tpoferifBûtéeiaipeGnn anfiffit Ams^icé^iiile 
9 ^acréi, <^'jl ueponnrs^tanf aÂHettird^di te 
» riofeiTf J'coàiiendt). pailler idlifdbgefadd 
» toa^ U» Ixobyaae ^ a9Îinîftoi9itœÉiifik'6e 

^ vleddraitl^bîd:da3iii^i$è«:vdésMlgèatÉq^s 
3> desdeuxtïfSMJLetoudbirdbtrdUMipêéiàme 
» je raiofasKTé^iapièo^fdbttMKtèf'Ia^iiâîson 
» oùilrègnelë plusd'élégfetRd^.'Lajèl^âfnbre 
A des enfansest reléguée^' chez I^ij^s^Së 
5> distinctijoit^ dans le comle^ftlufirÀlis^firr de 
i9 toute la maison ; tandis quë>lerbl>â^oir de 
» leur mère est rempli! de statues ^^ de ta- 
« i)leaùx y de fteurs et de soplias voln^rtueux. 
» C'est unereferaite dans laquelle Y^us même 
» aimerait: à se reposer, et q[ur séfiâ^blé pré- 
5:» parée pour ouvrfr Tàme aux'Séntiinens 
» qu'inspii^ cette déesse. ;. . . a* • ? '• » 
« En voilà bien assez ^ dis-je, en fermant 
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le îlîvre j je crois qme' ^L. Scott n'a pénétré 
que dans nos antiK5hambi*es , et a fiiit' d'i- 
magination le tableau des skions et des hoa" 
doij^, comme l'aibloé de Vértot le téeit du 
siège de i^hode^. 'M; Scott rie me fera pas 
oi4blier qij^il est tqmps que j'aille chercher, 
mesf bagages àià douane* » r " ' 

.0n,j rida oomplètbment ma malle et mon 
saaidarnttitk ^^otît iàt/ examiné pi^fceàpièce 
et a^a^ gratBA lo£o« J'avais quelques^ paires 
de b^Si^ Mde 'preslpie neufs , et an balança 
si onrbeîle? déclarerait pas contrebande t ce-. 
pead^id'OiL -paMa^sur cesfc article^ maKs on fît 
haroif^^^jquitjSQjivces de chooqlat lunalep- 
tiquQx^^p^ î'^lâ^ apporté d^'Piiis. J^offris 
d'ei]b^aQqMi1U»if «lest «droits y d'eiv payera même 
tout<gtil#.iVj^<^lur*; jtajoùtai/non sanb' quelque 
maliee9iqil^c'!éta^uti chocolat pr^arê pour 
mon iK^g^^pjgirlîc^Uîw j 4^'il situait dani sa 
coniposifiion-l^singrédiens qui poutraient le 
Tend)^>iPUiisit>lei ^ tout autre; mais ce léger 
men$<}ngei ifijt -inutile j on garda mon : cho- 
colat,ji^[nv'a3atiYd2it)!que je pourrais le re- 
pren^ie^ . eii ^bçDournànt » en Fra*nce. J'fen de- 
ma^d§i<^p*^$jgu r on n'était pas dans l'usage 
d'eflfc£^»^»er<:,. : «/ 

Pour ne plus revenir sur cet objet , j'ajou- 
terai, ici .qu'en repassant par Douvres pour 
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revenir es JÇçanfieJie^iB^J iBéte*ei!> pMSeï 
chocolat jipltit^ pjMC/fflifisrfl^^^iPW^iOTJt 
autre igotif.;îi^tiéppg!§®bJfi^^ fôtf Oistoç. 
Il a-Rait $am%4osi^%fti$^5j^ir§fl»ffl^ $^éiJ^ 
au ihé,^9f. l^^»aii^§'fÇ^mif^,*fl^9iMs 
autrps ^gJ^^^p^^sfë»t^t£tvi«yfeS<|û%ltBiS j 
et la craiQt# ^ue^ji^ygiH çfe^§héi^T^^iMTÂp*; 
pirer dest^ prét^j*es(j^^8§jii^l®iiî>fi'j5i/|r§»p 
raient ^ aYêjt/ilftiyjigi^g^life! ^^çda»T«çjp 
sa coi%iiçr»^a*io%. I^evse^iîéfit Jri»i9«teiÇoè 
l'histoire 4^s^<lo^^^iro anxijmae anu ^^^^Bq 
Je passai: lelun^i %%|p »^i^ ^x^ifef B^u- 
vres et ses-envijoaf^ Jg jK^i^^xï^èï» içiilft 
description de S9PiP§iife^ ^jSftSfflÇ»^ i:M^eg^ 
maisons .b,ari«çyL^gç.jaç#)Rfes ,qf*dfiBB5i§p8»me' 
un habi^ d'Arleqijiipo c^ çtesM^ ^SSf^lfeftps* 
des prés et des çhap)|^j^ui^rei^i^^J^'un 
ruisseau qui seJffp^p|^à^u:/^^j^t^^G|Çtdft 
ses murs j mais^ lf> gggrçQjles^iplifaBfk' m> 
jamais plu , et si qn^q^î^pf/de^gies .J|;(|^eurs 
s'attend à trouvejî(d^ûscet ouvrjige des ipay sa- 
ges pittoresques , dps .■v^ies senti^^n|ales , 
des descriptions .romantiques ,i'il peut le 
fermer sans^se donner 1§ peine-^^aPer'plus' 

Le mercredi matin , M. Pqt-de- Vin m'an- 
nonça , d'un air de triomphe , que mon passe- 
port était arrivé. Je dis d'un air de triom- 
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l^lié, c^itQtant il aimait à roht arriver des 
voyageurs chez lui^^utaut il était 'charmé 
dele3 Toir partir .^étttCiii.i^roroij^é'àlcula- 
teur. Sa mai^oii^4^f{>etiié>|4ii5si^yàJé-il en 
changer , pour ik'à^^]âF^^tib l4 dé^gi^ément 
a^être oWigé «dfe'4*ft*É** r^oftpitalité à de 
pauyrèfâ Voyâ^él^;- It sait , par d&jiérieiice , 
que 4ii«Lûd ôb ^»ft^t;pas^et qu'un jour dans 
utitfiwlbèirg^^^ fairMoins attention à la 
aép^ftêi^ùe4dT*qu'e» se trouve forcé d'y 
passer une semaine ou da'VFanftage. 

Je pouvàiflf partir dès le mercredi soir ; 
mais n^aîibiànt pas à voyager la [ nuit ^ je 
préférai atté^re le j^èudi matin. 

Le lendemain^ tiouvel embarras: la dili- 
gence était' pleine > ^ on me fit l'agréable 
propasittoK^<Ae ^e ^rcher sur l'impériale^ 
ce qui lâ^ofiriràit les avantages d'un bon air 
et d'une belle Vue. Comme les places sur 
rimpériale ne coûtent que moitié prix , on 
m'ôfTrit la restitution de moitié de ce que 
j'avais payé d'avance. Je refusai toute com- 
position, j'insistai pour avoir la place que 
j'avais retenue et payée, et je dois dire à la 
louange de l'exactitude avec laquelle les 
Anglais exécutent leurs engagemens, que 
l'on fit partir pour moi seul une seconde di- 
ligence. Il est vrai qu'elle se remplit chemin 
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4'Ti^r^aiBK(9bftftclr<^ poittnwR>flo':t«vi«nié ^knm 

<^PtM4Wf»ià^>£^W»»- ';> •O'^b Iff.ilnoanâgilib &', 

!'.'. M V •M'.r-.!(..î > ,J,r..ti '^tU! <■:({ jJE'/JJO'I, 

général»?.},, jîp,^5.ie(tetop$; dis^jV; tte.voiria- 
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dont je ne dirai rien , pai^ce que toOf^^tpèilde^ 

y^vèiHit kiAMn^îipt^é^4:ie^i^ikn4^àimb 
fafcti0ps^/>:e*{à tndti birates l^toiiëif^étts 'en- 
trâlm W}db]^la«a^ki de« llM (Briiâ»ki^^ 

élÊmkS^YmjD»â^daeéf9^tkm f^WCàfkk. Je 
fas)«kèAel]}im6swfiri$id^ )i<ii^lèf èjèt^Ot^tëuir 
skn^iôimsà£^kpipéemili<iô^ plfifc^^^ei^^eâ et 
nouÊs in[^tMità>a€9Mllâi»«|. Ù>i(â^la$s^éut là 
c ri ttjpiiiiiiAmè detn^eatplî^is^^iKipM se trétt- 

la diligence allait dans un atï^'qtaàrtîêtV^*" 
qu'elle M«ait conduire^ les yoyagçur.s dans 
des fiac]pes quW& payait. Je me laissai donc 
emballer i)^ jlaiple&'&'mor oai^ une Toi- 
ture déplace, où se logèrent aussi deux An- 
glais, qui se Màu&Bror dkiiii là' même partie 
dela^Ue. Arviyé,h..V. Ours blanc ^ il ne s'y 
trouvait pas une seule chambre va<:ante. Le 
cocliéiiflBié deinalxddC'oiYil^<tevà{|<i^e^tîduire, 
ekirierodBUABséDbtcMèu^e àtittë^àtt1]/éî*gë dans 
Iflindiïép, jpidr<*lfeidè w^é¥ré*ër dkrk îà* pre- 
iMÎère^qTX'iiîtiièWerait;^ N«ôi]W iRmes' encore 
derixi&fcoursfe» matites / ^t je commençais à 
craindre d'êtr^J 'obligé de passer dan^'un 



Digitized by VjOOQIC 



fiacre la nuit de mon arrivée à Londres^ 
quand enfin> f appris à YKôtd- impérial de 
SainuPétèrsiouT^y rué Ae Douvres, ou (pour 
me conformer à l'i^^sa^^^^glais que je sui- 
vrai Aotén2LVBni) -ésitkSù^opè^^treèt j qu'il 
se tirôuvait vn appa^^tétfiei^i^vaéant. - 

Pendant * que Am gajrçôiiif emportaient ^a 
malle et mon safc^^ ntiife , 4e cécher nie de- 
maiidait^e prix de sa tùtxr^^. J'eù&:l>Qail^f fti 
dire qu&lë 4d€tn^cteu^' Ae ktdiligénçePilé'^^t 
ravoii<jptf34i^ i\ soutint- fe GdDtfai*i^ji<^^fiè 
pouvant pkmterlèquel^s <*eûx' ^ié felM- 
pon, il fàkut lui lâcber^qufttre8hi1^1iiË|s^ii 
exige^mode^tement poinFeliviroii»tl^Édtf^[tiiy^U 
d'heure. » — - - » i çJ u^ji^ 

La maîtresse du logis, grosse mèr^é'MS^ 
bonne mine, vint slnfoone^ si je d^éfrifais 
quelquechose^ Youladt o^sÉiméticei' àprendl'e 
les mœurs anglaises^^ -]^k dêMaaïdai du XXîé. 
Pendant qu!elle était alléî^ donner âes ordres 
pour quW le préparât, feaiaminai, l'appar- 
tement dans lequel -où iîtt'avait introduit. 
Quelle différence avec 4é vôtre, mon cher 
M. Pot-de-Vin! Mais chea. vous, je n'avais dé- 
pensé qu'environ sept -shillings par jour^ et 
a Y hôtel impérial de Saint'Pétersbourg''^^**^* - 
mais n'anticipons par^^âï'ma narration. J'a- 
vais une anti-chambre,tth salon, une chambre 
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à coucher, j,clft§«i;rf>iii«te,ete *îmt «fn^idô, 
beaux tajjis Mpfgi^î tgu8ARfc|»f uhltefplfe^J|> 

Ig$ cHemiu^eÇ|^|^i^lS*giq:tôufef4«S^pieTO 

très-frais y 4e^Us(8^€ftYiftre^VifeSiW^ta»^ 
la plus fin9»^!^i^teièffi^¥riq* BÎy îB^igM^il^ 
A peme^aâft^îft#^J§-^B%j^§j/^erii#S 
sur y tqutç^cs^ ipai}|fl«i, t>tuft JçilW .^WRllMwt 

d'argent, pour m'en servir dans la cl^gf|^i^l> 

ment J^pt693«l«b««fti»«€t 1« Kts JliS>3&j|fV^ 
vait depx iMt^ffl8i> j#î^Hv4(?n^^fi(tei«|jLrÂai|fe: 
pour qiy.^élfti4id*^M41^^«îOfl[4iîp^i*.J^ï4^l 
ne çae rép€mdit.q»^^i|re»por4[airtt4î j ijp j.,oq 
.Toytç cefte^w^igpi&ce*^^ Ht »^[pl^isftifef 
pfi^s plus que <i:^f^is0n. M;préf§3**i*ique nj^ 
sortie de \ hôtel imfdriçCl (i^. Sç4^i^^^^r 
bourg, serait accompagnée 4&)1$#'CQJ^stances 
n^oi^s agréables que mon ent^c'é^^y ^% comme 
je savais que l'on trouve trèsT^çilement à 
louer à Londres des chambres garnies à tant 
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parsemofmiy je résolifs dban'eai oâoitipi^t frès- 
sérieusement dès le lendanuttu. 'i ^'^ /^-x^^^^^v 

Mon premiei: saiiile ten^redK matit|> àf^tt^îSr 
avoir pris encore, du >tifté'jitlat>êei]§iéïii(}&tiV 
d'aller chez lord A***^ à ^L>è croyais* déN^ôir^ 
faire mes remercîmeBS ; pour ta prëï^H*^ 
tude avec laquelle j'avais obtenù^iDoii^a&^e- 
port. Je me rendis chez lui y je frappàl^ë- 
destement un petit coup àsa porte J'^Wi'ëtf-t* 
mesti({ue vint rouvrii:*aprè»' m?avôl?^'fe^ 
attendre long-temps tfeiui^éniànâââ^i^âèili) 
maître était chez lui, je li'entendïy^j^iStt* 
réponse,quifLittrès4acomcpieiy hX^méféfoS!^ 
la porte au nez assez n3dllK>nttâft6ineiiêP ^^ 

J'avais une autre lettré poui:uii;3PWfti^Éîtè 
établi à Lopdres depuis Tiii^ciitq|i4âiS:"{P 
demeurait Maiy'kBon^stréÀt.V'éi^^i^fkiMi^ 
té une carte de Londreà; mais elle ^^flîa^ftlé* 
pas, comme celle de Fwîa, linetafâ^a^SfiJ 
hé tique avec des renv>ois^jaivV!ou^£ï]itfrê1i^ 
ver sur-le-champ lariie 4^iM?^cm«*^^<^^? 
Je découvris pourtant'c^ttexue^ 'noh iohi^ë^ 
celle ou je logeais, et p^è^de la placq<|kftty> 
ou Golden square. J'alMiiiiappe^au;]Kfoqtiêi 
portait maleltre; M. C^oïjf ét^ià iAcbmill^ 
je pensai qu'il pouvaitâ6|a[0Awerdanfifii»i£dms!^> 
deuK rues portant le p^m^inooi}' et' bfSaœtîâ- 
vement une nouvelle «r^oh^tch^ m'en fit^é- 
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coUTr|f({iu^> seconde ^{jtè$^de Manchester* 
square. Cette fiimraet^tfiît encore iûUtiïèi de 
9i%{^.q[uek>MB6') 4ue>je»fis «enMit\e dans une 
^^I^Q^sne} Al p[^ÊÉteûbm>pi>èS de Tortlanct- 
P^fffi^i}^%imrt^ ô^if^e^dans lat^ilâMèrme près 
4fl^^^^f^i^^A^qua7^*A^$ P^^ heureux. 

3l|^t<jli9mfq[ttëdes'*étî»aWgers 4ui tout à 
I^8Bi^¥'^^iMcli|sntu)[U0«le^même nom y est 
^Iïfil^0!^foîfodfnaié>à)ida où dèu^e^t^és dif- 
^^n^gt^m ][eéid^ti]ig:ue7^r'fié 'nom de la 
Hl8€€ii<J«5ftrdJfisijsintt Tom 8f f avaîs de- 
,3^D|^i|^Jfea^jfa€Jftwot-^/«^ Filzi^ji^^quare^ 

Je qJii^ifi^aMais^afM^ QcH.^y âëit nÀinluî 

^S^^yyp|56iifm )fe«^ UtL^éëttëilM que 

^i^ Piiil\imiDatmii'aurait^uf ^È^ attendre un 

pl^dgréabl^.^Ibil^ofiri^ ^m^^ëdéiq^àgner 

^B^Btxte^iè^UFSsa, :dd -ine 'éiirè rbik^ ce que 

I'SI(^es^>t^^î(><decttttéH:qiiaBÎe: i>F''Géla ne 

s£irf^ipt$t^en«io]ig{] stme^dit^il en isoufiant* 

Es^ïb'jlftoi^tiit) sisr^}e dkatnp avec moi pour 

nilfiiâet dans Jairedltoche cfuef je roulais faire 

4)tïfb^^partenienb^ati|Li^ et, gïrâëë & ses soins^ 

je;tfomai'daq[s Pbr^kndsirëèt xm i^eXit lo- 

g^mant trè^proprem^nfeiiicfUMé/ composé 

d'une c&ambre'è^<€oà(^hër et d^im salon, à 

raîscm.d'imç ^inée^pËnr «^Aâiaine; }é convins 

d'y eritrer'le lendeifaain niatin. 
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•' *^7e W avais^contélàmàuYài&e réception qui 
HU'im^ fetéiâite à la por^^^^^ 
"eyélérô^Ôaiit. ^è dfit-îl, i^neï^' connais pas; 
mais u passe pour un nommeinnntmenUion- 




Su 



' -^ Atrlv&^ch^ez lora!A.^y90Va 



ï coups irçd'oùblés, comme s'il ayait voi 

ï enfoncei^* r < x j. 

n : >t^.»'=ii î i.» ^,. MU^inob f IJrtSJioq fi. 

» T peiisez-YOUs? » lui dis-ie. a Pourmioi 



W î*^fc7 '^\ï^ 'vr^cu^^'î «^^Sifii^ «aanob 2irQ,T ^nk 
Al tjistant , le mraie valet que i avais 

aeià vu, ouvrait la porte, a un air empresse. 

Il nous m entrer dans une pièce au rez-de-j 




ernouis expliqua de la manière la p^^jis Elou- 

Mfô (Me s'iài 'maître était alarampagne ae- 

puis deux mois , et ne reyiendraitp.en ville 

d[u à 14 fln^àe lanvrer. u était aonc cïair qu'il 
/u * •i;j>/ • > -i *' îOoqiip'i^ugTxBq e 
ne poutàit avoir fait aucune demarcne pour 



iicune'demarcheppui 



dans le Caille de Bagdad ; ce gont le ne cher- 
chai pas a m éclaircir. 
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En sortant 9 je témoignai à Al. €^.^..^ ma 
surprise de la 4iffereïiç^ de ce^te réception 
avec celle que f'â^s. éprouvée quelques 
Ëenres auparavant. ^ . 

ccCTé^t votr^ lenpr^nce des usages ai^glais^ 
me,ffit-u, qui en est cause. Si vous aviez 
traDpeîcomme nu>i9;v^i|S|auriez été reçu de 
meme'lXe^e^rede considération du visiteur 
se mesure ici par la manière dont il a trappe à 
la porte^Un domestique > un comniission- 
natre/un^^ou^riër^ un subalterne enfin ne 
frappe iiu'un seul coup. Deux anncmcent le 
fadieur de la .poste aux lettres. £nnn« plus 
vous fôippez fort , plus vèus nappez 4e coups^ 
plus v,Qus donnez d'importanceàvotre visite.» 
, » -1 Ceia est assez bizarre ^ mais je m en 
souviâiarai^ et malneûr^aux porte^ qui tomr 
berpm sbiis ma 'o^^^ si elles ne soiit pas so- 
ÉàetP^ Mais qiiiéîle singulière idée a donc 
iM^f aM=^^ àe passer a la campagne la plus 
mauva&e^saison de 1 année ? » 

» — . Ç *est encore i^ usage de ce pays. On 
nV'&it "guéries pour la campagne que dans 
les premiers jours de septembre ^ et on n en 
rèYieij^éme vers la fin de janvier. Il n'y a per- 
sônnè^Xondjes en ce moment. Un homme 
du l>on ïon rougirait de îs'y montrer, et ceux 
qui n'ont ili campagne à eux> ni amis ches^ 
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qui ils puissent aller ^ se cachent^ afin qu'on 
ne soupçonne pas qu'ils sont en tille. » 

y> — C'est une coutume encore bien sin- 
gulière. Et pourquoi ne choisit-on pas ici le 
beau temps pour aller à la campagne? » 

» — Pouirquoi^ pourquoi? vous êtes Fran- 
çais, et vous me demandez des raisons quand 
fe TOUS ai dit que c'est l'usage ! Dans yotre 
Paris y vos élégantes ne porteraient-elles pas 
sur La tête les parures les plus grotesques ^ 
si la mode le voulait ainsi ? Au surplus, cette 
coutume n'a pas été adoptée sans queues 
moti&. D'abord les An^ais aiment beaucoup 
la chasse^ et ce n'eat qu'en septembre que 
commence sa saison* Ensuite les séances du 
parlement se prolongent souvent jusqu'en 
août ; les gens d'importance ne peuvent quit- 
ter la capitale avant sa clôture} et ici, comme 
ailleurs , ils donnent le ton aux autres. Bnfin 
la fête de la reine arrive le dîx-hiiit fanvier ; 
il faut paraître à la cour à cette époque^ et 
c'est ce qui détermine le moment du retour. >» 

» -r- Vous deviez être avocat. On ne peut 
mieux plaider une mauvaise cause. » 

» — 'Et que devenez -vous aujourd'hui 2 
voulez- vous Élire connaissance avec le trai- 
teur chetï qui je dîne ordinairement? je suis 
garçon , et jamais je ne mange chez moi. » 
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je m attacïie k vous , si vous le tiiouvez !bon y 
et ie ne vous quitte |ilus. a» , * 
\> li ïresr voïonUers. — * ï)^ain • vouV 



;»'i <o 




et nous commencions nos courses. » 
» -S- A demain donc !» . 

» ^ — Sans adieu. » * . !- 



M'.>.fr 



JJe iecieùr crôîl saris doute qù'abrèfs avoir 

atteri^u tfpis jours a Douvres Aon pàs^é^ 

port venu de Londres , il ne me restait pîua 
*iiaq >a U* * j.- , x \^ t - ^ ' • 

aucune formalité à remplir pour pouvoir 

tranmiiDe'merit séjourner dans b'ette Srille^^ 

maijs il s*en faut l)éaucoup. JOii' m*atak 

averti pu me le délivrant , que fcétte'pièec ne 

^ievMt me serVîr qUe pour àllfer 3e 1>ôuvfcë»^& 
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.Londres , et qu^en arrivant dans la capitale^ 
il fallait l'aller changer à Valien office contre 
un permis de séjour en Angleterre. 

En quittant M. €.. • ^ je me déterminai à me 
débarrasser sur-le-champ, de cette nouvelle 
corvée : je ûie rendis donc au bureau de 
Valien office^ qui est situé dans Cro^n^ 
Street, Westminster ^ Tune des plus petites et 
des plus vilai^nes rues de Londres. Là ^ non^ 
feulement j'eus encore à essuyer un interro* 
gatoire semUable à celui que j'avais subi à 
Douvres , mais on me fit signer mes décla- 
rations. Je croyais alors qu'on allait me dé- 
livrer un permis de séjour : point du tout. 
Oh garda tous mes papiers > et on me remit 
à huitaine. 

Pour ne pas faire partager à mes lecteurs 
Tennui que me causèrent toutes ces forma- 
lités , je leur dirai qu'y étant retourné huit 
jours après*, mes papiers ne se trouvèrent 
plus. On les chercha inutilement pendant 
plus d*une heure. Enfin je le& découvris moi- 
même sur le bureau du cûnunis à qui je les 
avais remis ^ et où ils étaient restés bien in- 
tacts. En cinq minutes mon afSiire fut ex- 
pédiée; ce qui me prouva qu'on aurait pu le 
feire de mêihe àk:^ la première fois que je m'y 
étais présenté, si on l'avait voulu. Mais huit 
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jours d'attente dotinent bien plus d'impor* 
tance à une faveur, et surtout à celui qui 
sert d'instrument pour Taccorder. Quoi qu'il 
en soit y mon permis me donnait la faculté 
d'aller dans toute l'Angleterre , pourvu que 
je me tinsse à la distance respectueuse de 
dix milles dés côtes de la tner et des chan- 
tiers de- Sa Majesté , et que j'eusse soin de 
faire ma déclaration à Valièfi office chaque 
iois que jïè changerais d^ domicile. 

Pendant qu'on rédigeait ma déclaration , 
un malheureux commis , qui voyait que j'é- 
tais anubûêé comme connu de lord À***, ne 
s*imagiïià*-t-il pas, fort innocemment je 
crois , dé nie fiiirê sur lui , sur sa famille , 
sur «oll âgé, «lir sa. santé, s^ut ^^s voîyages , 
mille questions dont plusieurs me mettaient 
dans Un grabd embarras? J'avais lu pareilles 
scènfes' datw plttsieurs cpriiédies, mais je n'é- 
tais pas d^huîneur à le^ répéter : pour m'en 
tirer plû^ aisément, je lui dis que n'étant 
pas etttore venu à Londres, je ne le connais- 
sais que par correspondance, et mon bour- 
reau <ieàsa ses questions. Je pus donc m'a- 
cheminer vers mon dînfer, dont j'avais grand 
besoin } car il était près de six heures.' 

J'ai souvent entendu à.^i Français, et même 
des étrangers, se plaindre de la manière dont 
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les aubergistes de France rançonnent les voya- 
geurs : ils les écorchent, dit- on j mais écor- 
cher , ce n'est enlever que la peau , au lieu 
qu'en Angleterre on vous arrache jusqu'à la 
chair y et on ne vous laisse que les os. La 
même chose a lieu à peu près dans tous les 
grands hôtels de Londres ; mais V hôtel im-- 
périal de Samt'Tétersbourg mérite une dis- 
tinction toute particulière , et le plus adroit 
(j'ai failli dire le plus fripon) des aubergistes 
de France peut y aller apprendre son mé- 
tier. 

Dès que j'y fîis arrivé , un gros cuisinier 
vint me faire le récit, de ce qu'il pouvait 
m' offrir : il y avait du choix. Je demandai 
un morceau de saumon frais et un beef^ 
steakes (ce mot est connu à Paris , et doit se 
prononcer bif-steks ). Il aurait paru incon- 
venant de boire de la bière dans Xhôtel 
impérial de Saint-Péterbourg} j'arrosai donc 
mon dîner d'une demi-bouteille de vin de 
Porto y et j'y ajoutai un morceau de fromage 
de Chester. 

Je demande pardon à mes lecteurs d'en- 
trer dans un détail aussi trivial ; mais il est 
indispensable; car ^ si je m^étais amusé à me 
faire servir un repas pour vingt personnes , 
le prix qu'on me demanda n'aurait plus rien 
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d?é tonnant. Je leur dirai encore que, le len- 
demain matin, je pris , avant dé partir, mon 
déjeûner anglais , du thé. Ainsi je me trou- 
vais avoir dîné une fois k\ hôtel impérial de 
Saint-Pétersbourg y )^j avais couché deux 
nuits ^ et j*y avais pris trois fois du thé. 

J'annonçai alors que j'allais quitter ce sé- 
jour délicieux , et je demandai la note de ce 
que je devais , ou , pour me servir du terme 
anglais , mon bilL Eh bien ! lecteurs , à com- 
bien mettrez-vous tout cela, en conscience ? 
J'y étais resté depuis le jeudi à neuf heures 
du soir , jusqu'au samedi à neuf heures du 
matin j ce qui fait, de bon compte , trente- 
six heureà. — Deux louis?... — Trois louis? 
— ^Vous n'y êtes pas ! Le mémoire moirtait à 
cinq livres cinq shillings et six pences, ce 
qui fait, argent de France , cent vingt-sia:^ 
livres douze sous. Il est vrai que le mémoire 
était un petit chef d'oeuvre : rien n'était ou- 
blié ; et je me rappelle un article de six 
pences ou douze sous de France , pour une 
plume et de l'encre que j'avais demandés 
pour écrire mon nom sur une carte de vi- 
site. 

Ai-je besoin d'ajouter que le garçon qui 
m'avait servi vint me faire ses adieux lors 
de mon départ? Que la fille qui avait em- 
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porté un de mes oreillers le jeu4i soir et qoi 
ne Favait pas rapporté le vendredi , vint me 
saluer avec la révérence la plus gracieuse ? 
Enfin , qu'un autre garçon qui, avait été 
chercher un fiacre pour mon déménagement^ 
et qui y avait porté mon bagage , vint m*eii 
ouvrir la portière ^ d'un air qui se faisait en- 
tendre sans qu'il ouvrît la bouche? Ces saints, 
ces révérences, ces attentions me débarras- 
sèrent encore de cinq shillings, dont le der- 
nier eut la plus faible part. 

Enfin me voilà en voiture, m'éloignanl j 
de ce maudit hôtel, et jurant bien de n'y j 
jamais remettre le pied. Chemin faisant 
( l'érudition sert à quelqtie chose ) , je peu- J 
sais à Catou l'ancien. Toutçs les fois qu'il ' 
ouvrait la bouche dans le sénat romain , quel | 
que fût le sujet dont il parlât ^ il finissait tou- 
jours par ces mots : » Tel est mon avis, et 
y> que Carthage soit détruite.» 

De même , si jamais quelqu'un de mes 
compatriotes ayant dessein d'aller à Londres, 
a la bonté de me consulter sur ce qu'il y doit 
faire , sur ce qu'il y doit éviter, j'aurai bien 
du plaisir à lui communiquer le peu d'expé- 
rience que j'y ai acquise; mais je finirai tou- 
jours par lui dire : « Et n'allez pas loger à 
\ hôtel impérial de Saint-Pétersbourg. » 
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CHAPITRE V. 

L* Enterrement, 



jjfjLON nouvel ami» M. C. • • » ne manqua pas 
à sa parole 3 il était chez moi le samedi à 
onze heures précises. 

« Qu'examinez- vous avec tant d'attention?'» 
me dit*il^ en me voyant les yeux fixés à la 
croisée. 

» — Ne voyez-vous pas là» vis-à-vis de mes 
fenêtres» ces deux hommes vêtus d'une robe 
noire pareiJile à celle de nos bedeaux de vil-> 
lage y qui tiennent en main un grand bâton 
couvert de djçap noir dont le haut ressemble 
à peu près à une crosse de iîisil» qui ont les 
bras croisés , les yeux baissés vers la terre , 
qui ne font pas un geste » qui ressemblent 
enfin à^ces statues que l'on voit en France 
dans les jardins » ou à ces mannequins que 
l'on suspend aux cerisiers pour faire peur aux 
moineaux? Ils sont là depuis que je suis arrivé» 
et n'ont pas encore changé d'attitude. 3» 

» — C'est qu'il est mort quelqu'un dans 
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cette maison , et Ton ra faire renterremenl : 
ce sont deux officiers de funérailles. ^ 

» — Voyons doïic cela , avant de partir. » 

» — Le convoi ne sera pas briUant. Je con- 
naissais un peu la défunte : c*estuiie vieille 
fille , de bonne famille ^ mais qui ne laisse 
que des héritiers collatéraux , desparens éloi- 
gnés; ils ne voudront pas faire de grands frais 
pour ses obsèques. La preuve du peu d'égards 
qu'ils ont pour sa mémoire , c'esFt qu'on l'en- 
terre déjà , et il n'y a que. . . . oui , il n'y a que 
huit jours qu'elle est morte. » 

» — Et vou^ appelez cela déjà ? Mais il y 
a six jours au moins qu'elle aurait dû être 
enterrée.» - 

» — Point du toutj l'usage en Angleterre 
est de n'enterrer les morts que dix, douze, 
quinze jours après leur décès, mais jamais 
avant l'expiration de la- semaine. ^ 

3> *— Miséricorde ! mais c'est faire hoilneur 
aux mort s au préjudice des vivans ! Que Dieu 
conserve la vie à tous ceux qui habitent 
cette maison , au moins tant que )'y pesterai ! 
-^ Et pour toute raison d'un tel usage, me 
direz-'Vous encore ; c'est ia mode ?» 

» —Oui, et quand on a dit cela , on a toutdit 5 
il n'y a rien à répliquer. Je pourrais pourtant 
ajouter que cette coutume a pris son origiuQ 
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jdans la crainte que Ton peut avoir d*être 
enterré vivant, et que ceux qui survivent 
croient témoigner leur attachement pour le 
mort y en. retardant le plus long*temps qu'il 
est possible l'instant de la séparation défi* 
nitive.^ 

» — Fort bien ! Je vois que les usages de 
l'Angleterre ne manqueront jamais de trou* 
ver. en. vous un apologiste. » . . 

.:» -r-Non ; non. pas un apologiste } miais 
depuis. vingt-cinq ans que j'habite ce pays.... 
Tenez , voilà le convoi qui sort de la mai* 
son. y> . 

Je me reportai vite à ma fenêtre. Les deux 
statues noires avaient enfin changé de place, 
et s'étaient mises côte-rà-côte sur le tro4:oir 
pour ouvrir la marche. Un homme revêtu 
du même costume sortait de la maison; il 
plaça sur sa tête une espèce de panier plat , 
de forme ovale, pouvant avoir trois- pieds 
de long sur dix-huit pouces de large, entiè- 
rement couvert de drap noir et surmonté 
de neuf touffes de plumes blanches , en l'hon- 
neur de la virginité que la défunte avait con- 
servée pendant soixante-quinze ans j ce qui 
me fit penser aux plumes dont on orne 
la tête des mulets en Espagne. Dans cet équi- 
page ; il alla se placer à la suite des deux 
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statues^ et conserva cmnme elles nu état 
d'immobilité parfaite^ jusqu'à ce que tout le 
cortège fût disposé. 

Le cercueil sortit alors de la maison} il 
n'était pas revêtu du drap funéraire , parce 
qu'on voulait laisser voir sa beauté à tout le 
voisinage. Urne sembla d'une grande solidité^ 
beaucoup plus grand et {léus large que les 
nôtres , ce ^ui est indispensable j car depuis^ 
}'ai af^nris qu'on n'ensevi^lit pas les morts en 
Angleterre dans un drap bien serré , comme 
en France t on vous laisse la liberté des 
membres^ et l'on pose sous votre tête une 
espèce d'oreiller , afin que vous vous trou- 
vies plus commodément. Le cerctieil était 
peint en noir ^ vernissé, garni de tous côtés 
de clous à tête ronde en or y comme nos fau^ 
teuils de salon ^ et on y avait peint, aiissien 
or , les armoiries de la vieille demoi^lle 
qui était d'une famille noble. 

On couvrit le cercueil d'un drap funéraire 
de velours noir, bordé de franges blanches^ 
et il fut porté par quatre hommes qui n'a- 
vaient pas de manteaus; comme les trois pre- 
miers, mais qui étaient vêtus d'un habit qui 
paraissait évidemment avoir été noir autre-.- 
ibis, et qui tirait maintenant sur une cou- 
leur tenant le milieu entre le jaune et le gris. 
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Suivaient e£t$;u^ite le$ paireùs ou adnis de la 
^éfwtç } y^n comptai dianThuit , tous en grand 
deuil , av0f des plaurQusesj marchant deux 
à deux et couverts , les hommes comme les 
^mm6s^ d*uue enreloppe noire exactement 
taillée comme lo$ dominos que Ton met en. 
France pour aller au hal masqué. Chacun 
^Ta.it uue paire de gant* felaacs , et tenait en 
m^iu un m^iJchoir blanc qu'il portait de 
temps en temps à ses yeux pour essuyer les 
l^rtne$ qui étaient cw^ées en <^€Jaler* 

« Je voudrais voir ce spectacle )usqu^au 
bout , dis-je à M- Ce., j ne pouvoas^nous pa» 
suivre le couToi? 3? 

» Rien de plus facile, dit-il )deaceiidons. » 
î^ous descendîmes) noua suivîmes la pro« 
cession jusqu'à l'église. La ministre récita 
quelques prières , et l'on se remit en marche 
pour aller au cimetière, ah de nouvelle» 
prières beaucoup plus longues devraient avoir 
Jieu, Je me propo^aia de feiré encore cette 
course j mais il survint une pluie épouvan- 
table qui n'empêcha pas le cortège .de conti- 
nuer sa marche, tête nue, ce qui est de ri- 
gueur. Quant k nous, qui n'étions pas forcés 
d'assister au reste de la cérémonie, nous 
trouvâmes heureusement un fiacre dans le- 
quel nous nous réfugiâmes; 
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Chemin Élisant , M. C; m'apprit qae les 
funérailles terminées , on reviendrait dans 
le même ordre à la maison de la défunte j que 
là on lirait son testament, si elle en avait 
fait un ; qu'enfin la séance se terminerait par 
un grand dîner, après lequel quelqu'un des 
parens pourrait bien être reporté chez lui 
dans un état de mort momentanée, mais 
dont il se réveillerait bien-portaAt le len- 
demain. 

Il me ^it aussi que , lorsqu'on veut mettre 
delà pompe dansJes funérailles, le cercueil 
est placé surtm char traîné par six chevaux, 
et que les personnes invitées au convoi ne 
manquent pas d'y envoyer leur équipage j de 
manière que , dans les obsèques d'un homme 
de qualité , on voit quelquefois une file de 
quinze à vingt voitures dans lesquelles il ne 
se trouve personne. 

Le lendemain matin , je vis cloué à la mai- 
son de ma défunte voisine, sous les fenêtres 
de l'appartement qu'elle occupait , l'écusson 
de ses armes sur un fond noir , au bas du- 
quel on lisait pour devise : Resurgam. Cet 
écusson reste ainsi exposé tant que dure le 
deuil. 

Cet usage est suivi avec grand soin par 
tous ceux qui ont des armoiries^ et comme 
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la deyise est ad libitum^ les entrepreneurs 
de funérailles en ont une ample collecûon 
:daiis laquelle vous pouyez choisir , con^me 
dans les cartes d'échantillon de draps q[u'un 
tailleur yous présente quand il ya y eus faire 
un habit. 

CHAPITRE VI. 

La Taverne. 



Xj A yoiture que nous ayions prise nouîs con- 
duisit dans Tendroit où M. €.«• prenait or- 
.dinairement ses repas^ C'était ce que Ton 
appelle en Angleterre Chop-house\ mais 
comment traduire ce mot en français ? dirai* 
je restaurateur ? le terme est trop noble et 
ne convient nullement : dirai- je cabaret ? j'en 
donnerais une idée trop hasse : ce n'est pas 
une auberge, puisqu'on n'y donne qu'à man- 
ger, et non à coucher : nommons-le donc 
une taverne y et si ce mot n'en donne pas une 
idée tout à. fait juste , c'est au moins le plus 
convenable que puisse fournir la langue 
française. 

Là, plusieur&chambres garnies de tables, où 
l'on tient quatre et quelquefois davantage , 
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Les maîtres de tayemes ( chop^houses } 
n'ont pas le droit de rendre de liquides ; ils 
ne peuYeqt donc vous offrir pour boisson 
que de Teau, et cpn>nie Teau est an liquide 
et qu'il leur est défendu d'en vendre , ils ont 
la générosité de vous ep fournii: gratuite- 
ment. Mais un garçon çabaretier du voisi- 
nage ^st à^poste fixe dans la maîison '9. ét.vous 
fournit delà bière de telle qualité que rous 
le désirez 9 et que vous lui payez directement. 

Oui 9 messieurs les. Français 9 de la bière 
de telle qualité quç vous le désire*. Vous: 
êtes fiers de vos vins de Bordeaux , de^K^ur- 
gogne et. de Champagne^ mais les Anglais 
ont aussi trois principales qualités de bière 
à vous: opposer. 10. La petite, bière ^ qu'ils: 
préfèrent nommer bière de table>^ parce 
que le .mot petite ne sonne pas bien ^ux 
oreilles de gens nés pour de grandes c)ioses ; 
c'est la boisson du peuple^ et elle ne i^oûte 
que quatre sous de France la pintç. aq. Vale 
qui se vend neuf à dix sous ^ et qui est véri-, 
tablement fort bonne , incomparablement 
meilleure que nos meilleures bières fran- 
çaises. 3p. lue porter^ qui tient le milieu 
entre elles, et qui coûte six sous. C'est la 
seule qui puisse se garder y quand elle est 
mise en bouteille; alors elle devient meil- 
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leure ayec le ti&mps , et se tend plus thâi-» 
Enfin ces diflërentes espèces de bières se sub- 
divisent en différentes branches, comme 
nous avons en Bourgogne les vins de Pomard, 
de Beaune et du Clos-Vougieot. 

Au surplus, personne n'en fait de provi- 
sion, et les meilleures maisons prennent 
journellement dans un cabaret voisin ce qui 
leur est nécessaire pour leur consommation «^ 
Pendant toute la journée , on voit dans leà 
rues de Londres force garçons cabaretiers 
portant leurs pintes de bière de maison en 
maison. Ils laissent la pinte pleine, et repren- 
nent vide celle qu'ils y ont portée la veille • 
Il ont ordinairement une courroie passée 
en bandoulière autour du corps, et sont 
ainsi décorés sur le dos et sur Testomac 
d'une guirlande .de pintes vidés. C'est de 
cette manière qu'il faudrait peindre le Bac- 
,chus anglaise 

Tel est le dîner que l'on peut faire dians 
les tavernes anglaises. On y trouve aussi 
quelquefois du poisson frit ou bouilli, et 
toujours des côtelettes de mouton et du àeef^ 
^.steaks. Ce dernier mets a considérablement 
changé à son avantage en passant la mer, et< 
celui qu*on mange en France est infiniment 
meilleur que tous «eux que l'on m'a servis 

4 
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en Angleterre. C'est un des cas , rares à la 
vérité, où la cojûe yaut mieux que l'ori- 
ginal* 

Mais j'oublie l'importai^t , la pièce fonda- 
mentale du dîner pour un Français, la soupe. 
Nqus finirons donc par*làce chapitre gastro- 
nomique, dont elle aurait dû faire le com^ 
meucement; mais je conseille aux Français 
qui iront à Londres d'ociblier d'e& manger , 
comme j'allais oublier d'en parler. 

La soupe n^est pas dasbs ce pays , comme 
en France , la base essentielle d'un dîner. Le 
plus souvent on n'en sert pas. On en connaît 
pourtant de plusieurs espèces , dont j'ai 
voulu goûter. Celle qui se rapprocbe le plus 
tles nôtres est ce qu'ils appellent 502//?^ au jus. 
C'est une espèce de bouillon dans lequel vous 
jetez , si bon vous semble , de petits mor- 
ceaux de pain grillé. Mais ce bouillon ne 
ressemble en. rien au nôtre. C'est une sorte . 
de jus acre qui ue sent que le poivre et 
(que l'on me pardonne ce terme, c'est tme 
expression technique) le graillon. Une soupe 
maigre qu'ils novaxxi^ut soupe aux pois y est 
un peu moins mauvaise : ce n'est autre chose 
qu'une purée fort clair^. La soupe à la tortue 
ne se compose que de morceaux de cet amphi- 
bie., servis dans l'eau dans laquelle on Ta 
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&it cuire 9 ordinairement assez diirS) et il 
faut un goût tout particulier pour la trouvèi? 
hoime. Enfin il j a aussi une soupe aux aba-^ 
tîs , qui n'est qu'un mauvais ragoût nageant 
dans une immense quantité d'eau poivrée. 

On trouve aussi à Londres quelquesf res- 
taurateurs français; mais leur cuisine né 
ressemble nullement à celle de nos Véri et 
de nos BeauvitUers* La seule dtfiërencé 
qu'elle oÔire avec celle des cuisiniers anglais , 
c'est qu'elle fait sortir de votre poche encore 
quelques shillingis de plus« 

CHAPITRE VIL 

Le C^é. 



« V OUîJffi-vous venir prendre du caf8 ? :> me 
dit M. C... , en sortant de la taverne oit 
nous avions ^né. 

•*- » Je n'en prends pas habitaelleÉientj 
mais je serai charmé de voir un des cafés de 
Londres* » 

«— - à:. Notls n'irons pasloin pour cda j on en 
trouve à chaque pas. Je crois que les tarer- 

4* 
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net y les cafés et les cabarets occupent le 
quart des rez-de-chaussée de Londres • Mais 
je yeux vous conduire datas un des plus acha* 
landes. Quelque idée que vous puissiez tous 
en former^ attendez- vous à être surpris* » , 
— . a II y a vingt-cinq ans que vous avez 
quitté Paris y mon cher monsieur ; vous ne 
connaissez pas le luxe qui s'est introduit 
dans nos cafés depuis ce temps. Je serai vé- 
ritablement surpris si vous m'en faites voir 
un qui soit plus beau y mieux orné que les; 
nôtres. » 
— ce Je vous assure que vous serez étonné. « 
Je le fus efFectivem^ent , . et on ne peut 
davantage , quand il m'eut fait entrer dans 
une grande salle au rez-de-chaussée ^ oiïimon 
odorat fut régalé d'une odeur de fîimée de 
tabac ^ qui n'est pas ce que j'aime le mieux 
au monde. Ma vue ne fut pas plus agréa- 
blement flattée en voyant quinze à dix-huit 
tables rangées le long des murs y et couvertes 
de napes extrêmement sales (c'était le same* 
di soir). Mais mon ouïe n'eut pas à se 
plaindre j car on aurait entendu une mouche 
voler. Chacun était occupé très-sérieusement 
de l'affaire qui l'appelait en ce lieu j et le mot 
garçon j prononcé de temps en temps par 
ceux qui désiraient quelque chose y était 
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presijTie le seul son qui se fît entendre dan$ 
ee palais du silence. Quant au goût^ nous 
en parlerons dans un moment. 
• Ne vous attendez pas à voir une jolie limo- 
nadière dans un élégant comptoir. Rien de 
cela. Un garçon et une servante paraissaient 
tour-à-tour dans ce paradis terrestre, ser- 
vaient les convives et recevaient le paiement. 
Ils ne manquaient pas d'ouvrage. Toutes les 
tables étaient occupées , une seule exceptée , 
et nous nous en emparâmes promptement. 

Pendant que le garçon préparait notre 
éafé, je jetai les yeux sur la compagnie qui 
nousr environnait. A ma gauche, un homme 
de moyen âge, assez bien vêtu, porteur 
d'une large figure, la bouche fendue jus- 
qu'aux oreilles, entassait coup sur coupy 
dans son gosier, d^énormes bouchées de bœuf 
et de pommes de terre , à peu près comme on 
jette des bottes de foin Akns un grenier. A' 
ma droite, un homme plus jeune , vêtu d'un 
habit noir qui montrait la corde , le visage 
deux fois, plus long qu'il n'était large, et 
d'une maigreur qui aurait pu le fiiire passel^ 
pour, un squelette habillé, si ses mains et son 
visage n'avaient été couverts- d'une péaur 
Même et livide, était en tête-à-tête avecuna: 
pinte de bière à dmtx pences y dans laquelte^ 
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il buvait^ temps en temps une gorgée avec 
éconpmie. Ouï, lecteur, il buvait dans sa 
pinte , et cela ne doit pas vous étonner : nn 
girand noQibre d'Anglais , et je ne parle pas 
seulement du peuple , boivent de cette ma- 
nière. If'pnt-Us p^ raison? on ne craint pas 
4e casser son v^erre, et Ton n'a besoin de per- 
sonne pour ^e rincer. 

£a face de œoi^ trois jeunes gens étaient 
a$$is autour d'un grand bol de punch. Bien 
n'annonçait en eux la gaieté^ la vivacité , si 
naturelles à cet âge. Ils restaient sérieux , 
t;aciturnes, et avaient Tair de dire ou du 
lpoin$ de penser : « 3uvons ; que pourrions* 
nous ixueux£iire?» Auprès d'eux, d'un côté 
vn çrp^homnie bourgeonné ^ dont les yeux 
annonçaient quelcfue disposition à se fermer,, 
s'occupait alternativement ^ enfoncer une 
grosse prise d^ t^a^c ^^n^s^s Jitrge^ narines 
et às'bumeçter la gorge d'un yerre df^ vin de 
Porto ^ n'oubliant pas, cbacpie fois qu'il bu- 
vait , 4'apprpclier la bouteille de la chandelle 
qi^i TMair^it, afin de voir à quel )K>int elle 
se trouvait, tant il craignait d'arriver à sa fin. 
De l'antre, un homme en redingotte, ^yant 
nn Paquet sur la table à côté de lui, et que 
je jugeai avoir un rendez* vous dans ce lieu 
par le soin qu'il prenait de regarder à sa 
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montre à chaque instant, trempait dans du 
thé , dans lequel il versait la quantité de lait 
justement suffisante pour en changer la cou- 
leur, un morceau de pain à peu près de la 
mémeépaisseur que le beurre qui le couvrait, 
et qui, se fondant en grande partie dans sa 
tasse, finissait par la couvrir d^une couche 
de graisse qui faisait plaisir à voir. 

Trois hommes en vestes bleues, pautalôns 
bleus, et qui semblaient des marin s pétaient 
installés au fond de la pièce; c'étaient eu^t qui, 
la pipe à la bouche, avaient Fattention dé 
parfumerràppartement.Chacunavâitdevànt 
soi un verre de g^n (genièvre), et lorsqu^il 
était vide , c'était en isifïlant qu'ils avertis- 
saient le garçon de le remplir. 

A côté d'eux était un homme qu'tin reste 
de pain et une pinte de bière à demi vide 
annonçaient être àmoitié.de son dîner .-Sfiec- 
tivement , à peine étions<-nous assis que le 
garçon plaça devant lui une assiette àeplumb^ 
pudding qui paraissait bien chaud 5 mais il 
était tellement enfoncé dans la lecture du 
Moming ^Chronicle y qu'il ne s'aperçut pas 
de l'arrivée du mets favori, pendant tout le 
temps^ que nous restâmes au café. 

Un homme d'assez mauvaise mine était 
seul à une autre table) il ne mangeait pas^ 
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ne buvait point; mds ses yeux se portàtenk 
dternatiTement sur toutes les tables, et deux 
longues oreilles dont il était porteur sem- 
I)laîent:se dresser, pour! mieux entendre , à 
chaque mot que quelqu'un prononçait. Je 
le priç pour une de ces honnêtes personnes, 
comme on eîi voit dans tous les pays, dont 
le métier est d'écouter aux portes , de regâr- 
^r par le trou des serrures, et qui, à la fin 
de la journée , n'ayant rieù vu , rien entendu , 
et voulant pourtant se donner le mérite de 
faiie un beau rapport , se jettent à corps 
pe^du. dans la calomnie , faute de pouvoir 
être médisans. 

- . J['alla,is copitinuerlarevuedes autres tables, 
quand on apporta sur la nôtre le café que 
nous avions demandé. On n'est que trop porté 
à oublier ses voisins quand il s'agit de pen- 
sera soi. JJn ^uçri^ii largement rempli, deux 
tasses , im très-petit pot au lait. qui n'était 
qu'à demi plein, et une énorme cafetière , 
qui laurait suffi en France à huit amateurs 
de café ; telle était la giEU*niture dû plateau 
qu'on avait pl^cé devant nous. Je me souviens 
qu'un gourmet a dit que le café , pour Aire 
bon j doit .réunir tirpis qualités; être clair , 
ibrt^^tch^ud. Je m'aperçus, en versant celui- 
ci, qu'il était trouble, qu'il n'était qm tiède, 
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et mon odorat y cherchait en vain cette sa- 
veur qu'exhale le moka et qu'on trouve au 
moins en partie dans le café le plus commun. 
Enfin y je porte en tremblant ïa tasse à ma 
bouche ; et ce n'était véritabl^ent qu'une 
teinture dans laquelle on aurait eu peine à 
reconnaître le-goât du café/si Vina n'avait pas 
été prévenu que c'en était* 

i C'est sansdoute uneméprisé?:6dis je à M.C. • 
: » — Pas. du tout : tel est le café que l'on 
boit ici } vous n'en trouverez pas d'autre en 
Angleterre : seulement il pourrait être un 
peu plus chaud» — Enboirea^^vous une se- 
conde tasse i»> 

y> — Je ne finirai pas marne la première; 
— - Mais peut-on avoir un verre de liqueur j| 
pour effacet le goût de ce breuvage ? » 

» — Sans doute. Voulez- vous du rhum, du 
gin y du brandy ^ du "Wiskey ?» 

» — Un instant, s'il vous plaît : je connais 
les deux premières; mais que sont les deux 
autres?» . * 

. » — L% brandy est de l'eaù^de-vie de France j 
le y^iske^'- est une espèce d'eau*de-vie faite' 
avec de l'avoine fermentée i et qui se fabrique 
particulièrement en Ecosse. 3» ' 

» — Et n'y aurait-il rien un peu moins 
dur 4^e tout cela? » 
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7> — Ah ! Yous êtes pour Ja douceur ! Je 
vois ce qu'il vous faut. — Garçon , deux verres 

» — Grogî Voilà un nom. qui ne me paraît 
pas de bon augura. — £t qu'est-ce que le 
grogi * 

» — Je v<ms le dirai quand vous Taures 
goûté* » 

On apporta les deux verres de grog; f'y 
goûtai avec précaution d^abord ^ et le bus 
ensuite avec |daisir. La liqueur me parut 
agréable. J'appris que c'était un mélange de 
rbum^ d'eaiL et de sucre^ et. je pardonnai^ en 
sa faveur 9 au mauvais café dont on avait 
voulu m'abrenver. 



CHAPITRE VIII. 

Le Dimanche^ 



« \^u'£ST-iL donc. arrivé cette nuit à 
Londres? » dis-je lelendemain matin àM. C 
que l'étais convenu d'aller prendre chez lui, 
» — Ce qu'il y est arrivé? mais ce qui y 
arrive toutes lès nuits , je pense. — ^Les ^fatch- 
men , qui sont la seule police apparente de 
Londres , ont été fort exacts à crier l'heure 
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de demi-heure en demi-heure. — Ils ont ra-* 
vnassé une vingtaine d'hommes de toute con- 
dition , trourés iTresHEUort» dans les rues. — • 
Quelques jeunes i|»prodens se sont laissé 
Toler leur l>ouxse e^ l^ur montre par des filles 
ou par des filoux. -^-^ Pe laoïiyeaux débarqués 
ont été tentés par Tor étalé sttr xin tapis vert, 
et y ont lai^^sé leur argent. »*^Pent^tre quel^ 
qu'un s*est coupé le cou dajds son lit , s'est 
pendu dans aon gr^AÎer^ ou s'est noyé dans 
la Tamise. T--Des voyageurs arrivant auront, 
comme vous , payé leur hieB*venue à Londres 
dans un d^ ;tios heaux faôtels.'^Safin. . • . • » 
ce — Enfin , enfin , ce n'est pas tout cda que 
je vous depaande.Xondres a l'air ce matin 
d'une yijije dés(^rte{ on ne voit personne dans 
les rues , toutes le^ portes sont fermées ; il 
me semUe que je suis da^s le palais du roi 
du silence y et si je n'avais vu les porteurs de 
bière et de {ait aUer à Toidittaire de porte 
en porte, j'aurais cru que tous les habitans 
de Londres en étaient partis cette nuit.» 

» — Vous avejs donc oublié que c'est au- 
jourd'hui dimanche? » 

» — Non vraiment j et c'est ce qui me fait 
paraître plus étonnant cet air de tristesse 
et de solitude. N'est-ce donc pas, comme en 
France^ le jour d^ récréation du penple. 
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Xttême de la classe mitoyenne, qui n'a que ce 
moment pour se délasser des travaux aux- 
quels la semaine est consacrée ? » 

» — Défaites-vous donc dé vos idées fran- 
çaises, et songez que vous êtes en Angle- 
terre. Croyez-vous que le peuple attende ici 
le dimanche pour goûter le plaisir d'aller 
s'enivrer dans une guinguette? Il se donne' 
cette satisfaction presque tous les jours , et 
il n'a pa$ besoin pour cela d'être entraîné 
par la giaieté, par la compagnie. L'ouvrier 
qui en a le moyen, s'enivre gravement- tout 
seul,. en fumant sa pipe; il ne connaît pa^ 
les joyeuises réunions de la Courtille et des 
Porcher oi^s. Quelques pintes de bière, quel- 
ques verres de gin, valent mieux pour lui que 
tou^ liés rigaudons de la France. >> ^ 

— » Mais enfin, que fait-on à Londres le 
dimanche? » 

— » On va à l'office , on lit la Bible chez 
soi, et l'on se promène quand le temps le per- 
Jhet. — Voulez- vous que nous allions dans 
une église ? vous verrez comme elles sont 
fréquentées.» ^ 

— 3» Volontiers. » 

— » Mais je vous préviens qu'il faudra 
rester jusqu'à la fin de l'office j nous scan- 
daliserions toute l'assemblée, si nous en: 
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sortions plutôt. D'ailleurs vous entendrez 
quelqu^un de nos prédicateurs ^ et tous 
jugerez de leur mérite. » 

— » J'en jugerai fort impatrfaitement ^ 
car je ne suis pas assez familier arec la lan- 
gue anglaise pour espérer de comprendre 
tout le discours; mais enfin je me rési- 
gne.. » 

, Nous nous présentâmes successivement à 
deux églises sans pouvoir y entrer. Elles 
étaient tellement pleines , qu'il y avait du 
monde jusques dans la rue y sur les escaliers 
qui y conduisaient. Enfi^ nous pûmes nous 
placer dans la troisième : j'avoue que je 
fus étonné ^ saisi même 4'une espèce de res- 
pect religieux, enyoyantrordre.,le silence^ 
le recueillement qui y régnaient. L'office 
.était commencé quand nous entrâmes, et 
nous occasionnâmes un léger mouvement 
pour nous placer. Personne cependant ne 
parut faire attention à nous, L'e&prit et les 
yeux d*aucun assistant ne. se dérangèrent 
de leur occupation pour nous. On ne voyait 
point là, comme dans certains autres pays, 
des jeunes gen$ se promenant, en long et en 
large pour y découvrir quelqu'un de leur 
çoQuaissance ; des femmes faisant avec les 
yeux des signes qu'elles tâchent de ne rendre: 



Digitized by VjOOQIC 



( <o 

intelligibles €pxe pour celui à qui ils sont 
adressés ; des gens causant de la partie de 
plaisir qu'ils ont le projet de Mreen sortant 
de l'église. L'attention due au service dirin 
n'y était pas interrompue k chaque instant ^ 
d'abord par un loueur de chaises qui rient 
TOUS en déman^r le prixj. ensuite par un ^ 
deux OU trois quêteurs qui viennent vous 
recomniander les pcravres et surtout les 
besoins de fégli^e ^ en^ f^t un bedeau dis-^ 
tribuant des morceaux de pain bénit que lesf 
enfans s'arrai^hent! avec avidité. Nul objet 
étranger ne vient ytons troubler, et chacun: 
paraît exclusivement occupé du Dieu dansî 
le temple duquel il se trouve. 

Les fidèles rassemblés dansée saint fie a 
étaient pourtant destinés à avoir ce jour-là 
une distraction involontaire. 

Un gros Anglais, au^i large qu^ était 
Icmg , ayant unie perruque ronde sans pou- 
dre , sous un chapeau à trois cornes , entrait 
dans l'église avec deux dames en même 
temps que nous. 

En passant soufr le portail, il ôta son cha- 
peau, suivant l'usage; mais , ou la perruque' 
était trop large pour la tête , ou le chapeau 
trop étroit pour k perruque. Quoi qu'il en 
soit, la perruque suivit le chapeau, et mon 
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Anglais exposa aux regards une tête ronde 
sur la superficie de laquelle un microscope 
n'aurait pu faire aperceyoir un seul poiL 

Peu de personnes s'aperçurent de l'acci- 
dent ^ parce qu'ayec une promptitude dont, 
d'après son extérieur lourd , je ne l'aurais 
pas cru capable 9 il replaça ^a perruque sur 
sa tetej mais cette promptitude même fut 
cause d'un nouveau malheur. Dans sa pré<- 
cipitation ^ il en plaça le derrière par de- 
vant, et s'étant assis gravement dans cet 
équipage , dans un banc à cêté de celui oili 
BOUS entrâmes, il offrait la figure là plus 
grotesque qu'on puisse imaginer. 

Il était alors impossible que sa perruque 
placée sens devant derrière ne devînt Tobjet 
de l'attention générale. Les vieilles femmes 
fronçaient le sourcil, les jeunes se pinçaient 
les lèvres , les hommes souriaient, les jeunes 
gens chuchotaient , enfin tous les yeux 
étaient fixés sur lui, et le prédicateur, dont 
la chaire se trouvait précisément en face 
et qui venait de commencer son sermon, ne 
savait s'il devait le continuer ou l'inter- 
rompre. 

Enfin une des dames qui étaient avec lui 
l'avertit charitablement de sa bévue. Alors, 
^nsse déconcerter, et de l'air le plus grave, 
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il ôta dé nouveau la fatale perruque , là 
plaça un instant sur son poing gauche afin 
d'être sûr de ne plus faire de méprise^, et 
l'ayant remise conyenablement , le scandale 
cessa et le sermon continua. 

Il dura près d'une heure et me parut' 
beaucoup plus long y parce que je n'en com* 
pris que quelques lambeaux par-ci par4à* 
Le prédicateur tenait à la main son dis« 
cours , et le lisait plutôt qu'il ne le débi- 
tait j ce qui me paraît devoir produire moins 
d'impression sur les auditeurs , parce que 
la lecture porte nécessairement dans l'es-* 
prit de celui qui l'entend une idée d'apprêt 
et de préméditation. 

ce Pour achever en un seul jour mon colirs 
de déclamation anglaise^ dis-je à M. G«.«^ 
en sortant de l'église , j'ai le projet d'aller ce 
soir au spectacle. » 

» — Au spectacle ! il n'y eïi a pas le di- 
ïnanche, je vous l'ai déjà dit : l'histoire 
d'un dimanche anglais consiste dans ces 
deux mots : l'Église et la Bible ^ sans pré- 
judice de l'agréable distraction que peuvent 
procurer quelques pots de bière solitaire- 
ment avalés. — Les enfans mêmes scmt pri- 
vés des jeux ordinaires à leur âge ^ et vous 
n'en verrez pas un aujourd'hui jouer à :1a 
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teupîe àûÀÈ ;lés rues , ou promenet un xer(* 
volant dans ks faubourgs. ^ ' > 

» -i^ J'emploierai doncî^ia^soiréé :ài»en^ 
dre une visite à mistress B**** J'ai une 
lettre à lui remettre de: da part de son fils 
qui est à Paris;» *[ 

» — Vous lé pouvez j mais cela sera bieir 
français^*:.* •':•■: ...--• 

.^ » *4-»<3[ùe voulez-vous dire?*' ; 

y> — Généralement on ne fait pas de 
visites le soir, à moins d'être attendu ou 
invité , si ce n'est chez des amis intimes.* 
Mais un dip9£[ncbe «oir, ce ;serait encore 
bieti pis. Gharcun reste chez soi, vit eu 
famille, demeuré plongé '<lans cette char- 
liante oisiveté, ce far nieiite qui est le sou- 
verain bonheur d'un autre peuple voisii\ de 
la France. Cen-ést-que dlabs-^elquesTmai^ 
seins ipliî is?e ipi^tlent délbon tènt , plutôt que 
d^tine gÂindé^ régularité ; ^^tte l'onze perinet' 
de recevoir quelques pe^oniiés'; ettoùslès» 
j^lui^irfif^^ -là îsôitée se- bornent à faite un 
pétt de-ttttiai^ttê» Enfin y pour vous prouver* 
j4l^u'à qiicftîpôiht de 'i^îgbrîismë 'on- porte' 
t*^bsetVàtionL- d4 dimaii<^é ,' c'est qu'il n'est 
pâ6 pèrMt$ âUX bciuîahgérs dé cuire ce jour- • 
là ; et si Votfe aime* le pain tendre, il*fakit* 
^W)us résoudre à faire pénitence aujouril'hui . ^. 
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> — r- Allons 9 mon parti estprÈs; je Vfii^ 
tn'enfermer chez moi , et- pour Sanctifier 
conrenablément ' cette soirée , je rais^ rem- 
ployer à écrire quelques lettres^ Pari«. » 
. — «, Vous, ne voulez pas venir fc^ soir à 
l'hôpital des Enfans-Trouvés ? le ptéôicatèur 
y est ordinairement eocœllenL! »- 

— » Grand merci ! les meilleures choses 
perdent de leur prix<[ua&d on en fait usage 
trop fréquemment. » 



CHAPITRE IX. 

A' ■■ .• , ■■ '^■■- ' ' ' -• r.r: • ' , ' 

u feu I.9.uJfei>i;! au fQU.!« r 

. Tel est le, cri ■ caffr^yant. qui. ;mWitaicKa ^e 
çion lit^ledimai^he yc;rs mii^uit^ ^l'instant 
tn^e^ -où je ^mm%À'y^ entrer.. . \ 

.;«|e passai yita-ujte robe de cfiaibhre ^ ^% 
Gpprus dans 9iQn,pe^iit :salon^ui;4pSpait wr 
U rue, J'ouyi^&.unip ^f^nêtre^ eftrJQ Tifi^-Jtesi 
fl^mpies sortir arec Tiolenee ^r «ks corçifféa^ 
de lia maison Yofsi^e de celle qfi^ j^%ia]>iteis« 
Déjà le propriétaire <le la maisdaa suivante ^ 
quoiqu'ay&ni p^oins à çraiodi^ de l'inoejordie^ 
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jpajbscpi-il ^H était plus éloigzié y s'occupait j^ 
déménager des meubles , et je ne oonceyak 
xien à la traxiquillité qui régnait dans celle 
é^on% j 'occupais une par tie« 

« Ces bonnes gens dorment^ ^n^ai-je p o% 
^Is ne connaissent pas ; le vers t 

. . .ce Tua res agitur paries cùfH proTÎmus ardet.n 

Il faut que je sonne l'àlarmej et je fis jou^ex 
rune apré;^ Taulre deux sonnettes qui gar- 
nissaient mon appartement. 
. Mon Jbotesse 3, brave femme qui faisait mon 
lit tous lés jours , quoiqu'elle ne contribuât 
nuJUemçntÀ le défaire^ accourut aussitôt 
^t me dit^ dej'air le plus calme et du ton 
le plus tranquille : « Que désire Monsieur? :>» 
. ^ ^> — ^ E|i mais ! vous avertir du danger que 
p^urt votre m.ai;son. Ne voyez-vous pas que 
le feu est à la maisbn voisine ? » 
^ a? — Ah ! nous le savions ; mon mari ni 
n^oi n'étions couchés j. j'allais venir vous en 
prévenir 9 et vous, engager à ranger vos 
^âetS'dans votre malle ^ car il est possible 
que le feu sc^, communique à cette maison. 
Ûn^est pas rare d'en voir brûler trois ou 
quatre avant qu'on parvienne, à l'éteindre. »' 
» — Mais que signifie la tranquillité où 
je vous vois l lui dis-je , tout en profitant de 
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son aris j vous devriez; prendre pour tous 
"le conseil que tous me donnez. i> 
r » -^ Oh ! je n^ài rien à craindre-; ma mai- 
son est assurée : vous voyez sui* vOtre fenêtre . 
4â plaque qui l'annonce. Elle est fort vieille ; 
si elle brûle on me la paiera : je ne cours 
.donc aucun risque. 3» 

» -^ Fort bien ^ pour la maison; mais 
votre mobilier?» 

» -^ Est assuré aussi. Je suis sans la moin- 
dre inquiétude. J'ai seulement, préparé un 
petit paquet de linge, que nous emporterons 
au dernier moment. ^ 

n ' — On assure donc tout à Londres?» 

» — Même la vie. Vous pouvez vous faire 
assurer pour soixante, soixante-quinze ans ; 
et si vous mourez avant d'avoir atteint cet 
âgé ; on paiera la somme convenue à vos 
héritiers. » . ' 

» — Cela est charmant. Et les femmes 
peuvent-elles faire assurer à leurs maris la 
thème santé, la même amabilité que dans le 
premier mois de leur n^ariage y ^e vous 
nommez ici le mois de miel? yi " 

» — Les assureurs n'ont pas encore oié 
faire cette proposition : ils courraient trop 
de risques. » V • 

. » — Tout dépend du prix qu'Hs y met- 
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traient. Vos assurances sont-elles bien chè- 
res ? » 

» — Non, Cela ne coûte pas tont-à-fkit 
un demi pour cent de la somme assurée. » 

Pendant cette conversation, j'avais empli 
ma malle et mon sac de nuit à Faide de ma 
bonne hôtesse , qui m'avait assisté dans cette 
besogne av^c le plus grand ^ng-froîd. Jem» 
remis alors à la fenêtre i, Il n'y avait encore 
qu'une pompe arrivée} mais une seconde ar* 
riva à l'instant même* » : i 

. «Oh!, me dit -elle, les deux premières 
viennent toujours vite, parce qu'il y a trente 
shillings de récompense pour la première et 
vingt pour la seconde. » ^ 

Cependant d'autres pompes arrivèrent p^il 
de temps après. Elles étaient fournies^ d'eau 
très -abondamment et sans peine; car. toutes 
les rues de Londres sont traversées ^ar des 
tuyaux qui conduisent l'eau partout ; et pour 
Tine guinée par an, un propriétaire a dans 
sa maison un robinet qui lui fournit autant 
d'eau qu'il en peut désirer* A chaque pas il se 
trouve des pavés percés dans lesquels on 
peut faire entrer une clef, qui tournant un 
robinet, fait jaillir l'eau à environ six pouces 
de hauteur. On s'en sert pour l'arrosage de& 
rues en été , pour leur nettoiement en hiver> 
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€t pour le sehrice des pomper en cas dlri- 
cezklie. 

Je rematquai que les efforts des pompiers 
tendaient plutôt à empêcher la communica-* 
tion du feu, qu'à donner du secours à la 
Aaison embrasée. 

-—» Sans doute, me dit mon hôtesse, if 
est presque impossible de saurer une maison 
où le feu se déclare , parce qu'il a ordinaire- 
ment Ê^it trop de progrès avant que les se- 
cours pussent arriver. Les murs de nos 
atoâisorisii'ontqùel'éjpaisseurdedeuxbriques, 
et il eôtre considérablement de bois dan^ 
leur construction.» 

— » Et les inceiylies sont-ils firéquéns à 
JjQtïàtest » 

— « On a calculé qu'année contmuiie^ il y 
a. une maison brûlée par jour. » 

-i— »-îj[ais les compagnies d'assurance doi^ 
tëôt se ruiner?» 

— » Point du tout. Elles font fortune,, et 
bien loin qu'un incendie leur fas$e tort, il 
assurelènr prospérité. 3» 

-^» Cela ressemble à un paradoxe et ijae 
paraît dificile à prouver.» 

— » Vous allez le concevoir. La crainte 
d'un pareil accident multiplie le nombre de 
ceux qui font assurçr leurs maisons» Demain 
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îxiafi»> tl]iU!i^^ les propriétairesde eetteriiéy 
qui n'ond: pas<. évkcote f$ris^ cette précautions 
s'empresseront de courir atix bureaux d'a^ 
surali^e^et je tous garantis que mon voisin 
que vous voye?isi occupié à déménager^ n<[ 
sera pas le dernier. » 

Xe toitde kl maison embrasée s'écroula 
«OL (Qe moment, et Fincendie sembla prendre 
une nouvelle force. 

» Pourvu que personne n^ait péri! » m'é- 
crié-je. 

»Non, me dit-elle* Voyez-vous ce gros 
hoinme en redingotte brune y les bras croisés, 
a|>puyé contre le mur de Tautre côté de la 
-rue, en face de la maison qui brûle? C'est Ib 
propriétaire. Je vois près de lui sa femme ^ 
ses trois enfans et sa «errante, et ils habi- 
taient seuls la tùaison. » 

— » Je ne vous demande pas si elle était as*, 
surée: leur air de tranquillité me le garantit. . 
Cet homme me rappelle un ancien philosophe 
qui, voyant brûler sa maison, se chauffait 
tranquillement à ses débris enflammés, en di* 
San t que c'était le dernier service qu'elle pour- 
rait lui rendre.» 

Enfin les pompiers ayant décliaré qu'ils 
étaient maîtres du ieti , et qu'ils répon- 
daient des maisons voisines y moii hôtesse 
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]:^gftgilft sa coudiue nuptiale* JQuaiit à moi 
qui a<î pouvais partajçer sa sécuritév je restai 
debout jusqu'à trois heures dti matin , qt m 
nie couchai que lorsque le iéj^vt^A^^ f>om'^ 
piets m'eut prouvé que le danger: .4tait entier 
renient passé. 

) « C'estunebellechose que ces assurances j^ 
pensais- je en note recouchant ^ m^is elles peuT 
vent être cause de quelques-uns de ces malr 
Iteurs, en inspirant aux propriétaires dont 
les maisons sont assurées^ moins de criainté 
du feu , et en leur faisant négliger les pré- 
cautions propres à le prévenir. Ne serait-il pa$ 
:inême possible que des fripons fissent assurer 
leurs maisons, leurs marchandises^ leur mo- 
Jbilier^ pour une somme au*dessus de leur va- 
leur , et y missent ensuite eux-mêmes le 
feu, pour toucher le montant deFassurance?» 
.. Je fis part de cette réflexion à n^on hôtesse 
}e lendemain matin. Elle me répondit d'une 
part que ce. crime était puni de mort , et 
que l'on avait p^ndu il y avait di^-huit jnoi^ 
j^kii homme qui Sr'en était rendu coupable; 
^e^a^tre, qv^'avant de vous donner un^ 
assurance, la compagnie faisait estimer vôtre 
maison , votre inabilier, vos marchandises, 
.efc pouvait faire renouveler cette eçtiflpiatioft 
.^\ian4 iUui pUi^ftit, 
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: Cette: réponse ne me satisfit qu'imparfai- 
tement; On peut, dèsi^ lendemain de Testi- 
nliation^ faire disparaître la meilleure partie 
du mobilier > des marchandises : enfin nulle 
i^stimatiôn ne met à Tabri de Tespèce d'in- 
souciance que l'assurance peut inspirer. 

Il est donc rrai que le mal e$t toujours à 
côté du bien ! 



CHAPITRE X. 

Les Sonnettes ^ 



a vjLOîCNAissEz-vous Vile Sonnante? » dis-je 
XMX jour à M. G.,. , en me promenant avec 
lui dans les rues de Londres. 

» -— Non. Est- ce une île comme celle des 
Lanternes où aborda le joyeux Panurge ?7»^ 

» — Précisément, Uile Sonnante est un 
vieux opéra mort et oublié depuis long- 
temps, maisi dont Londres m'a rappelé le 
titre y car c'est tout ce que j'en connais. 
Cette ville est véritablement la ville des son- 
nettes ; et si l'on n*^n voit pas aux porter , 
c'est sans doute parce qu'elles sont toutes 
occupées à courir les rues^ » 
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3» -^ C'est que la plupart des marchands 
^ui colportent dans Londres ce (|ulk ont 4 
veiidte , peu contens de tous étourdir dé 
leurs cris discordans y y ajoutent raccbni* 
pagnement d'une sonnette , pour mieux fixer 
sur eux. votre attefntion. — Cet enfant que 
Vous voyez, portaiit sur sa tête un grand 
panier couvert, dont il maintient Féquilibre 
avec le bout de la main gauche, tandis que 
la droite agite une grosse sonnette, et dont 
la voix en fausset fait entendre de temps en 
temps un cri aigu , vend des gâteaux pour 
tremper dans lef thé, dont toutes les familles 
s'abreuvent après leur dîner. — Cette femme 
qui pousse une grande brouette couverte 
d'un vieux lambeau de tapisserie , et au haut 
de laquelle est suspendue une espèce de clo^ 
che , est une -marchande de poioimes. — Cet 
homme qui, quoique chargé d -un panier à 
chaque bras , trouve ehcore moyen d'agiter 
^sôn bourdon, est un marchand de pâtés et 
de tourtes. — Cet autre qui remuesa^dochette 
à côté d'un tombereau attelé de deux che^ 
-vaux, est un des hommes chairs de l'enlè- 
vement des immondices. Car à Londres , on 
ne jette pas > comme à Paris, les ordures ^u 
coin des rues « on les amasse dans un coin de 
sa maison , et Fon s'en débarrasse quand cax 
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èsl averti, par ce carillon /du passage de la 
▼oitupe ^ni doit s -en charger. Voyez, voilà 
une servante qui lui en donne un grand pa* 
nier qu'il vide dans son équipage. » 
' » — Et quels sont ces deux horiimës dont 
le chapeau est entouré de papier , sur lequel 
il me semble qu'on a griflfbnné quelque chose 
en gros caractères, et qui alternativement 
hurlent je ne sais quoi , et soufSent dans 
une espèce de cornet à bouquin , dont là mé- 
lodie est encore pire que celle des sonnet- 
tés?» 

» — Ce sont des vendeurs de journaux. 
Ils font écrire en grosses lettres, sur le pa-i- 
pier qui couvre le tour de leurs chapeaux , 
lès titres àes nouvelles qui , à lei;r avis, doi- 
Tçnt leur procurer le débit de leur marchant 
dise. Quand la nuit arrive , ils prennent une 
torche dont ils ont soin d'éclairer le manus- 
crit qu'ils portent sur la tête. Ils mentent 
auÀsi effrontément qu^ vos colporteurs de 
Paris, en vous annonçant avec emphase ce 
que vou^ êtes tout surpi*is de ne pas trouver 
dans leur journ^ , et vous vendent un shil- 
ling ( 24 sous de France) ce que vous aurieâs 
au bureau pour sept pences ( 14 sous ). » 

» — Encore une sonnette ! — Qu'est-ce 
que vend cet honime , vêtu d'un habit rouge, 
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qui tient d'uae main un grandsac paraissant 
presque vide y et qui de Tautre remue sa clo- 
chette en cadenpe , d'une manière toute dif- 
férente de celle des autres marchands ? » 

» — Ce n*est pas un marchand j c'est un 
facteur de la poste aux lettres. Il avertit ainsi 
de son passage ^ et moyennant un pence par 
chaque lettre y il se charge de mettre à la 
^oste toutes celles qu'on veut lui donner. » 

» — Il ne doit pas faire fortune : il y a 
beaucoup de boîtes aux lettres y et l'on doit 
. préférer les y porter. » 

» — Mais les boîtes aux lettres ne sont 
ouvertes que jusqu'à cinq heures du soir, et 
c'est de cinq à six que les facteurs font leur 
tournée. Si mème^ après six heures, vous 
ayez encore quelque lettre pressée à faire 
partir, vous pouvez, jusqu'à sept, aller au 
grand bureau } et moyennant six pences pour 
chaque lettre, vous la ferez comprendre dans 
'le paquet. Oh! Londres est un pays char- 
niant ! tout y est calculé pour » 

ï» — Pour feire argent de tout, a • 
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CHAPITRE XL ' 

... 'f 

■ i^ Spectacle. 



SS OTRÊ enti*etj[en sûr les sonnettes noua 
conduisît jiisques près du tliéâtre de Covént- 
garden , où nous devions ce soir assister à 
Tine représentation de Sèyefley^ qui est in- 
titulé en anglais : le Joueur. : ^ . : : . ) 
• « A quellesc pkces allons-nous ?^>> me dit 
M. Cô.. ^ • '• . \\'' ■ ' ' * '' 

— » Ma pjace de prédilection est Tor* 
cliestrè J bii y enteâd ^parfaitement , et Ton 
jouit en inêffîè témps'dè'lk'Vùe du théâtre 
et de celle des spectateurs. » . . \ - 

— ^ » It rfy • a' pas d'ôrchfeÂre dans îès sallea 
jcfe spectacle 'en Angleterre ; il ny à* qu^uu 
pârtei^rct *Ce qu'on y^ai^He orchestré est 
exclusivèËËTent réset^vé atëc musiciens; ^ 
quelque lÀôWde qudi ^ îikti jsimais èiî tfë-Ièé 
déplace cominê à Pilriâ : le publie né lé'^ètiP' 
friraitpas.» * : :«.. . 5 • 

— »- AUons donc au ^arlfèî^re , pourvu que 
nous ne nouii y trouvions pas en trop m'âûr 
vaisecokapagnie.» > . 
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•'*-» Mauvaise compagnie au parterre ? 
non , non. A trois shillings et 'demi par place , 
on ne doit pas ci^ip^re d'j tjrojiver de la 
canaille : elle ne fréquente que les galeries. 
Allons donc auparterse, àmoins , ajouta-t-il 
en souriant y que vous ne changiez d'alris 
«d'ici à quelques instans. » 

En arrivant . près ; àa théâtrç.^ « nous yînieîs 
une foule d'environ trois cents ;pers<Naiiie8^ 
gommes et femmes y tous asseai hien yêfus, 
g^uisepressaiesdt^ séj)0ussaienty s'^^i^ttpec^o* 
quaient j c'était leiLu;x: çt le reflux 4')i>9Ç m-er 
agitée., T)u milieu de i^ presse ^; on eptepdait 
sortir comme des cris étouJOTés ; maî$ UV^^ 
fois:au^çe^tre^.il aurait^été impos^âhlede se 
f eppttipr à une ; des extrémités à% cercle* 
. . . fc Qu'est-ce que ;cet.aUrou{^eme:|^{; ij» 4)$r^ 
à n)on ami, t . : : /:: '.; : 

; ^"^/^^ sontjjef -ajj^atçursr.diUjipiLBterre. 
Ymlà^^ grouppe^i^'â^ faut tra^^^qi j^j^'^r 
<^ant'ddeç poingR ^t.^e^ coudas <. Allons ^ ^ 
iiy an|;, . l prenez : garde , à votr^ : op,<HiJU?e. et à 
jcAxfii l^i\fs^ : les filoux de Ijft^feSi yâl(^^ 
hiea>c€rus:4e Paris^: T^ d'eQ.êtçe (j^i|J:^s 

pour un pan d'hahit déchiré, » . . 
. jTT-; »fX\n mpmesi: > s'il T^*w^ pî^tt^ X a-t-il 
]>ar^ille foule pour aller aujç lôg§$;?«>x . 

— »Non, parce que le prixile^pla^pes est 
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^^ sept shillings > et que d'ailleurs la pla-> 
part sont retenues d'ayance.» 

— » Allons donc atix loges • 7-^ Maispour-^ 
quoi la police n'est -elle pas mieux faite? 
Une douzaine de séldats maintiendraient 
l'ardre , et l'on ppttri'ait* • • . » 
, — ce La police ! des soldats ! ■*- Toujoxirs def 
idées françaises ! — Oubliez-vous donc qu^^ 
TOUS êtes dans uiji pays libre ? Vingt per-r 
sonnes seraient étojiffées dans cette, foule ^ 
que pas un soldat n'oserait s'y montrer ; i( 
serait lapidé* » ^ i 

— » Ainsi ^ la liberté anglaise consiste en 
partie à se faire écraser. « . . , . 

*^» Mais on est libre aussi de ne pas s'y 
exposer, de se passer de spectacle, ou d'allé 
aux loges ^ comme nous allons le faire. /» . . » 

Nous arrivions alors* à l'entrée des loges^ 
qui n'est^pas lamêmo^j^e cell^ du par^rre^ 
C':est en entrant ^ans la salle, sous i^ne es^ 
pèçe deyestibule^que l!on prçnd les bîJile^;, 
'^fj^s^ h^l^A^ l voil^ encore: ,ui^ expf essic^^ 
française. — Il n'y a pas <4ç: billets. C'est ujae 
espèce de mé^aiUeen cuiyr^^ de la grandeur 
d'un soi|, quiconstatç que jrpi^ ayez jacheté 
le droit d'entrer. Tous ^^eijo^ttez cet^tiç m^^. 
daille presqueati mêine>in^ant à un secoi^d* 
portier^^* ef: yçus iVoVik, placez aloi:s . . où 
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bon. Vous temblé, car toutes les log^s Sont 
au même prix , à quelque étage 'qu'elles 
soient situées. 

Toutes les premières étalent retenues. Nôu^ 
tDontâmes aux secondes, où tous lés preniier^ 
rangs étaient pareillementlouésj car un agré** 
ment des théâtres de Londres , c'est qu*on 
n'est pas obligé de louer une logé ëntière.'Ori 
peut y retenir tel nombre^ de places qu'on lé 
désire : mais ces-places »e vous sont assurées 
que jusqu'à la fin dû premier acte. Alors s'en 
empare qui veut, et ceux qui lès ont rete- 
nues et qui arrivent troji tard', cherchent 
alors à se placer cotnme ils peuvent. ^ : 
' L^extérieur de la salle m'avatif prévèh'u dér- 
fevoraMemeiit; ' C'est un gfâi'd^ ^-bafiraeèr 
construit eii briques, isîansàuéuiie espèce d^e 
décoration. Semblable j> en un nioty à près- 
que totiles' les tiiais<^^ de Eondfés y et • qii? 
n%f dîfïïfrè qué^pâi^ élahatifeûript'soh éten- 
due. Je fus -doriC'^i§àblénîètft«ur|)ris d'eii' 
trouver TihtêriëurTftTfiisi beau ijùê î'èxtérieur 
m'aVait paru méisquîri;- *• '. ' «^ — '- -^ 'C 

Xéfôhd dè^ Jô]^ès est péîrif eti'^rÔtigej el' 
les balustrès îe "sfotit ieri blahë^-riiàtttéTrié de* 
dottires'. Toutes cëS jfein^ufës*s6nïl:dri|ôursî 
très-fraîches , parce qu'on les reriduf elle fort* 
souvent* Il lî'y a pas de lustré au milieu de* 
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lu salle : ehtce. diaque/Ioge est attachée une 
brancbe ornée de cristaux; et gamiede. quatre 
bougies y qui rendent aiix<iames anglaises 
tiut service gue refusent aux nôtres nos sâUes 
de France , celui de. pouvw/ parfaitement 
être Yttes. Le pwterre occupe t<Hitle re^-^e^ 
chausiée.Lahauteurdelasalle est distribuée 
en cini| rangs dé loges ; mais il n'y a ni logea 
de pourtour y ou baignoires ^.ni loges grillées^ 
ni loges du cintre , si commodes pour un 
certain genre d'amateuss^ * . 

Je cherchais les galeries dmt m'avait parlé 
ifi,.C..*.y et je n'en yoyiMS pas, { 

« On doniie ce nom^nne ditril> à la partie 

des qiiatrièmes et cinquièmes loges qui fiât 

%ce au théâtre et que xiojos appdons en 

France amphithéâtre ou paradis* Le prix des^ 

places est de dejtuc sbillii^gs au^ qu^trièmes^ 

que Tpn noimme premi^r^ gdlerie y et d'un 

shilling %jai cipquièmes^ que Ton appelle 

seconde g^^rie : elles sont remplies pai* le 

peuple y et les^ gens honnêtes rougiraient de 

s*y montrer; aussi cette portipn du public 

e^t-elle traitée avec moins .de' cérémonie, 

Yous n'y; voyea ni branches , ni bougies : c'est. 

une planète qni ne reçoit Sia lumière que dû 

4oleil qui brille dans le surplus de la sal^e. 

6 



Digitized by VjOOQIC 



( B» ) 
ieu'at pasl>esoin de vous direqù*.on névt>it 
ici* aucune force ikûUtaire $ Daaisil s'y trouve 
toujours quelques^ 4(^ciers de pôl%e» » 
<: C'est de cettep^ftiede la sall^qûe parl^m^t 
quelquefois lei^^tfim^s cultes et les orauges» 
dMtou salue utt acteur dotttou est mécanw 
te»l* Ce jour- là on Uu^a^ ife ta seconde ^-> 
leiÉÔesime t)mitei^totîde, qbi tomba; d^ns le^ 
piurtëtve et qui ^ iteureusemefit ^ »ê bte$$a 
persoau^ Uuifrvc^ne seJaissia toiiil>er dé la 
seconde galerie dams lai premiète. Ou sait* 
qtifit;y a Un diea^poûf les iribgne»} il ne «e 
fit donc aucun mjalj )iiai« celui sur qulii 
tbinbsi n'était sans dtfute pas i'^e^^ ear il eut 
"ûu h^â9 éassé. 

^';Là salle de €dTeift^gar^n a été l>riâée il 
y^qtieUfUesaîiB€fe$. -Quand elle fut recons-* 
"laiiitèi les entrepreneurs avaienH établi un. 
r^g déloges grillées^ afin de les louer phis' 
cher, et ils voùkirént porter^ à quatre shil- 
lings le prix d^ places du parterre^ Ces inno- 
vations déplurent. Pendant quinze jours on, 
né laissa pas jouer. La pMte du part^rê^ 
était forcée tous" les soirs ; leis uns jetaient* 
lettre trois shillings et demi suc lë bureau 
éri passant 9 lés "autres èntraieut san^ payer; 
les acteurs étaient couverts de hxkii^ dè^r 
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qu'ils paraissaient. Enfin reBt^nmter.ftit 
K^hligé de véitsiblir ^aIMlie^ pi[i;K4apirte9re^'' 
et de su.p|KW«er ie« lcige$ grillent*; vt:i,. .i- ;^ 
La salle; est d^ ia graniteuir (4e celte }d«{ 
l'Opéra à^ Paria f et a la même foririe k-p^n * 
près* CUe était ce aOir'C<^i^pïètemeÀtj;pkineT 
on refusa beancjpttp de mojide à :1a .piirte^ 
I/a.cau3e de cette {ifïluei¥W était Ia:'reiiteée> 
de misJi;0!M^illf}w9^ et jpUe actiiof^ à.qiu. 
les Apgl^ii; ^ce^rd^p^ tle^ tajens réwiia : à^^ 
nos deux plus célèbres actrice tragiqfiesda. 
Parisy q^e je/B'ai pas.rl^eâQin de nOodotet ^ 
parc€^,^e.^t<ï»^ ceqj^îqui me^lirant lea*cto«-^. 
naissenWJ^ljet; Tenait 'die i^ire une tournée; 
dan^div^/^aiproriaicfa derAngleterrè^et. 
ellç y avait gagné^ dit-on^ laittadiqufJsc^timeL 
de Jiw^.ffîiUç Unes 9tef!UQg ( a^2&>ooo liV. le 
Fri^ce^;:{fe» )>uniau^; oui f ai puisé «ette. 
anecdolQ : ne disent pas m. y poiir une • CeUq : 
€otti»çte>^Ji«4i# C^iVirï// n'ar^t eu^ Â faire! 
usage qjiê :d& j;9ës UU^ats dramatiques^ £He^ 
faisait Sft.teitfrée.ce soir: par k znlé dé inis^ 
/W^. Bpjferlêy^Ji^ômble^ très-bonacteur tra*' 
gique y jouait celui de son époux ^ et il^étfl^ent ; 
secondés par les premiers.sujets de la troupe. 
— Ce mdtj.cliôqùeca : quelques oreiQes^; je 
Temploil^ pourtant «à dessein^ parcô qike)e 
le-crois/le^seid qonrenable.' . •/ '' 

6^ 
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%ée du français ; cm une partie Ae nos tné- 
, lodrames passent à Londi^s/et^ «n dépit de 
Ift 'prévention nationale , y ont le {dus grand 
sacc^ ^La Pie voleuse j^au lafittê de Palais 
5riur^mété jouée^r les tr^ispremiersthéâtrçs 
de tette rille; elle y a attiré lafoule pendant • 
ttois^ midis* Je-remarqnai dans /4?^i» Bértvnx 
uôiis qui me parut jouer avec beaiKïpnp ^e 
coinique et de naturel^ et que r^nmenlitse 
nommer Xi5^ç>/»% - 
. kfth^ le spectacle^ nous nous-prcttoM^nâmes 
* quelques instans'dansime espèce ^e galerie 
aaseil étwite qui répond à ce que iious appe* 
Ions le /ôyety<âL2LÏs qui est loiA #égalelr U 
beftuté de la ^alt». 

Le lecteur doit ^vinéf qu'on né ti^nvesi 
plus d'ordre mi plûf de police.eii sortant du 
spectàde qu!en jr isntrant. Les voitures se 
tirent d'affaire |^e & la laideur dos rues , 
et les piéto^è à la fiiveur des'trottoirs. 

«e £k bien^ me d^t Mv C... en sortant^ que 
pen8e2«>vous de aoGre spectacle? comment 
Taves-vous trouvéi * 
.«^«^Hum! Bien! » 
« -^ Ce Aien n*a pas un air franc! » 
, » .— ^.Que voulez-vous l /Lbiétot^ et £imr« 
tiDB ^ BoiXiBAU et RAcms ont gâté mon^e^rit ^ 
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et perverti mon jug^iient. Je ne pnis par Joir* 
«erdemeyoirtranspcxrtémecessiTelnent dans 
•u» seul acte , chei Stukety, chez Beveriey^j 
dans une maison de jeii> et encore cfaei»^5a- 
veriey. Il y a treize cluingemeas de scène dans 
éette pièce;. Nos^ mélodrames fes pltis-mons* 
trueux sont des, cheâp^d'o^rre auptès des 
meilleures tragédies anglaises, si vous en ex- 
ceptez^ le Catonà*Ajmissoii y que les Anglais^ 
méprisent 9 pai:ce que cette pièce est trop ré- 
gulière» Les costumes 9 les décorations^ sont 
•aussi soignés et produisent autant d^efiet 
: qu'en France^ Quant à vos actetfrs, ils s'éloi- 
gnent de la. nature pour vouloir trop s*en 
. rapprocher | ou ils la rendent de manière ^ue 
llmitation^en devient désagréable et hideuse. 
Peut on aimer à voir Beverlejt se rouler |)ar 
terre dans lesconvulsions que lui occasionne 
le poison qu'il a pris? Le cri épouvantable que 
pousse sa femme , quand elle voit sbh mari 
mort; l'espèce de hoquet tônvulsif qu'elle 
fait entendre^ ne sont*ils pas du plus mau^ 
vais goût! Je ne refose p^s à M. Kemble et à^> 
miss ÇyNeiille talent que toute l'Angleterre 
leur accorde j mais j'avoue que Je les trouve 
bien l^fljï'\A^'C6 qi^lé^e^k^M.t^a Ri^^^ 
Bioiselle Raucourtf de ce que sont encoJKe 
Lcffom et mademoiselle Georges ^^ . 
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J'allai quelques jours après au théâtre Aief 

Dhiry^Lanej maié)eii'^ dirai ri«ii, parafe 

que je ne pourrais que réjpéter, à peu de 

chose près> ce que je Tiens de dire sur 

:€elui dé CoTent-gardeB« ^ 

Quant à ropéra, il, n'était pas encore 
ouvert; mais tomflié fai desseiïi d'aller 
passer une seconde quinzaine à Lottdreft cet 
.hiver > je pourrai alors en rendre compte à 
mes lecteurs y si intes premiers qùiudse jours 
ont pu les intéresser un -moment. 

.€^ trois théâtres sont les seuls grands 
spectacles de Londres. Il s*y trouve plùisieurs 
théâtres suhaltemesj mais quand j'aurais eu 
le temps de les visiter, je n'en parlerais pas 
dans ce chapitre : quand on vient 'd# parler 
d'Achille^ on lie doit pas s'al^isser à 
Tharsite. ^ '-' 

CHAPITRE XÏI; 

Les Ru^, et l^s Maisaf^i^ - r 



et ll^Bii est le chemin pour BmerkPùrt/ànés/^- 
Telle estiai: phràse-que j^acfresssiîs tous les 
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jottrs Id^rsque je voulais rentrer chez moi^ 
non pM/au peuple courant dans les mes^ 
qui se serait fait un malin plaisir de m'en-* 
Iroyer du côté tmit opposé ^ mais dansqnel*^ 
queft htmtiqœs oà-j'ai toujours tronvé beaci^^ 
ccNip dé eomplftisance et il'àoitnâtetè *à> eét 
égard. Enfin à F expuration de ma quiàMihé 
je n^étais :pas lieaHCOU|»'{âu&iilifarâit tpÉié lé 
premier îanr« : ' 

. U ne fiiBt pas s'en étomtor. 0«t peiitap^ 
plîquer aux mes de Xond^es ée qtl'Oride 
disait dea nymphes de la- tner & 

• r r *^ JacW mon m^H^n^t^s^um ,. 

9> Non diversd tamen ^ (juahnidecet esse somrum,s> 

IXLéÈMAit&nt&i longue»; é]H>ite»èt larges; 
bordées dé trottoii'a et gârhieséeîndîsâti^ 
«tniforméitient bâties. Prbs^ue tous les^réz^ 
de-chaussée sont occupés par des bonti^ 
ques^qm/^hACune dan^Mn espèce, offrent 
le même âS^€tVettodÉ^leè^miîf*ë£SrèAf àù'x 
jeux mié teitHe sombre qui nVst pas le 
produit d^ ^iitty mais q^ liertst eist^ini^ti^ 
^ en tièirfML de temps fêu/^ lèsr^bramilàrds 
épais e«kit iloîi:^ fetnëé^'cKairbon ^^ 
dctit lëÈ mec^de Loàdi^^ isônt remplie^ pen^ 
ddnt neu^mèis de Tatmée. Ajoute^iS i 'cela 
que leS'itomii des rués , quoique .écrits eit 
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tfès^'gros caractères , sont sontrent illi$îbl9«# 
parce «que. le même priticipe jcriorant qui 
«'attache aux murs^ les couvre aus9i 4e sa 
crMse indéiébile. Enfin pendant la nuit il 
eat itiqpossîble de lea lire^ ps^rce quela ma- 
nière dont les rues de Londbrés sont édaijiées 
ne sert qu'à rendre tabtcmrité visible y pour 
me senrir d'une expression de MjIiTO^. : 

Ce n'est pas pourtant qu'il jr Biàn^ue de 
lanternes (car )e ne puis me résoudre à leur 
d<mner le nom de réverbères); il y en a 
de chaque côté des nies y de quipM en quin^ 
pas. Elles sont attachées^ le long des trot* 
toirs^ à àes potences en fer ; mais la mèche 
qi:d y brûle est si mince et donne si peu 
de clarté, qu'on pourrait les compwer à ces 
insectes qui, dans les ténèbre^ d'une bell^ 
nuitd'ét^, font briller l'étincelle dont la 
nature les. a. parler 

Ne jçroyez poi^rt^Qt pas quesilr ces fiimeux 
trottoirs d(mt Qn parie tant, vous puissiez 
marcher paisi)>lpment , ^ san#f ^ramdre les 
suites fâcheuses d'uiié distr8^0n..AJàTé* 
rite vous^ e%iQ^ k l!ai^ des 'cSiei^aux el des 
voitures ; maii^ .yoQS.n'en M^i pas. moins 
besoin de to^utevol^ attentiirm fOiHT tous 
garantir, di^ dangers 4ont ypi}s mcmacent a 
chaqç^ ^s les b^:^? ttes 3^e$ • in«rehands > 
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Içs seaiix de^ marchûnds de lait, q«i stMl 
éxaclement i^omme cens: de nos porteilts 
d'eau y etqiti courent les rues depuis la pointe 
du four jusqu'à sept lieut^s du soir; les 
fardeaux de tbule e^oe dcttit sont charges 
les porte^ix; les pelles .et les pioches dés 
balayeurs de tue; les paniers des lÀfu- 
langers et des marchands de g&teaux ; 
les outils, ustensiles et matériaux trans* 
portés par' des ouvriers de toute profession , 
et notamment par les maçons; mais snr^ 
tout ies échelles des^ allumeurs de lan- 
ternes, qui, dès que.k jour comniencé>à 
tomber, courent comme des fous, leur 
échelle sur Tépaule , de lanterne en lanterne , 
au risque de renverser tout ce qui se trouve 
devant eux (cette précipitation leur est né- 
cessaire, attendu la trop grande quantité 
de Imtenies que chacun d-eux a dans son 
départ^nent). 

Mais il ne suffit pas que vous regardiez 
devant vous , derrière vous et des deua£ c6Vés : 
prenesà Heu garde aussi où vous placez le 
pied. Deux espèces de précipices peuvent 
être. ouverts devaiit chaque maison* Tous 
les trottoirs sont ci^ux^ et au-dessous se 
trouvent toutes les caves* Un trou; de forme 
circulaire ou quarrée et d'environ dnc 
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pouces de diamètre 9. ^cé an beau milieu 
du trottoir, est la poj^e par où Ton £ût eur 
trer la pirovisioa da dkarbon» S^iï est rmaU 
]ic(ur6usement ouvert' qua^d vous passe» ^ 
et q^e vous y mettieai le pied^ vous pou* 
Tte ¥oUs casser lu jaml)e ; ce qjoi n'est sien : 
mais si une grille; eu fe^ ou une tfiifipe en 
bois, qui sert d'entrée à la grande cave^ 
se trouyeoUverter^ vous pouveii vdus rom* 
prèle cou; ce qui est quelque chose* 

« Au moins ^ dira le lecteur .^ oumiMrche 
à pied ; ^ec sur ces trottoirs ! «> Oui , sans: 
d^ute^ quand «le fenips est beau; BB^is^ dans^ 
le cas poutraire , ils sont couverts d'uu demi- 
pouçeide boue dont ni les balayeurs des rues ^ 
ni les propriétaires des maisons voîstaes ne 
son^ut à débarj^asser le passage^ Aussi Jes 
hommes s<mt-ils toujours en hottes ou en 
guêtres., et la marche d'ufie li»une' vous 
e$t annoncée par le bruit du patin ferré- dont 
soii pijed est armév 

La largeur ordinaire des rues ,«st» celle 
de Ja rue Saint-Louis au Mardis; et quel« 
ques^'uneS) comme eëlles i! Oxford^ May- 
mmrketf P,ùrtnum\y etc. ^ sont .aussiiarges 
que Je bcmlevard des Italiens. HjdSrii faut 
excepter le quartier de la Oité; qm est remê» 
pli: de «^tites rues étroites et tortueuses ^ 
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Ibrmailt wi labyrinthe dont il n'est pas aise 
de sortir quand on s'y trouve engagée Vou» 
. trouvez pourtant encore là lea éternels trot- 
toirs ; niais ils sont si étroit» qu-il est im- 
{)ossibIe d'y passer deux de front > et ne 
font que g^er la marciie^ an' lieil de la 
rendre plus facile* 

,^ <f est ^ plein milieu des rues les plus 
larges que se trouvent les places de fiacrô; 
ce qui n'^empêche pas que plusieurs voitures 
' lie puissent passer de chaque côté^ indé- 
p^ndammbnt d'un trottoir de dou^ à ipiiMe 
' pieds. . : \ ' ^ 

Il faut convenir cependant que l'on n'y est 
pas, comme à Paris , poussé y heurté , cou- 
doyé à chaque instant : cela vient en partie 
de ce qu'un/ usage généralement adopté 
fait que ceux qui vont d'un côté prennent 
la droite du trottoir, tandis que ceux qui 
r marchent en^ êens cotitrair^, suitëiit la 
gânthé f ; niais d'ailleurs leé tues H'eJETrent 
. pas cette foule toujours ' reiiàissàjltë qui 
remplit celles'de Paris. A résLceptibn de la 
partie de la Gîté qui est voisine de la Bourse, 
Londres oflfre^îiaiage pàrMte ii* fond du 
' feuhourg Saint-Germain, et plusieurs de ses 
quartiers rivalisent die solîttîde' et dé ti^âû- 
quillité avec notre paisible Maniîs. 
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La même ùnifionnité qni règne dans \es^ 
rues se fait ausslremarquer dans les maisons. 

-Ijeur extérieur est parfaitement semblable t 
la seule difierence qui existe entre la niaison 
du plus riche seigneur de Londres et ceUe 

, du marchand de charbbn^ c*est que la pre-' 
mière occupe plus de terrain. 

Presque toutes sont élevées de trois éÛLgeÉ^ 
sans compter l'étage souterrain^ o& est toÀ- 
)ours placée la cuisine. Point de portes co- 
chères: quelque tempsqu'il fasse ^ il&utque 
la dame bien parée^ qui descend de sa Toi- 
ture , traverse le trottoir qui sépare la ri|e 
de sa maison ; alors son; équipage va dans^ 

.quelque faubouji^ où il se trouve des. rues 
entières qui ne sont composées.que de remises 
et d^écuries : aussi faut-*fl qu'elle prévoie 
long- temps d'avance Vinstant où elle voudra 
sortir , afia que Ton ait le temps d'aller cher- 
cher sa voiture* -~ Aimables Françaises;^ vous 
dont on connaît doutant mieux le prix qu'on 
vous a perdues de vue quelques in^ans ; vous 
dont la charm^njte vivacité ne teut pas d'i^- 

, tervalle entre lé moment qui vous fait con- 
cevoir un désir y et celui qui le uroit satisfait; 
qtie deviendriez - vous si ^ à Finstsnt de 
votre lever, vous é\i^% obligée de réfléchir 
gravement ^ pour fixer les iiiislans; de la 
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journée aà voas pourirez avoir la Êuitaiisiede 
sortir? 

J'^ii rériensaux maisoni^, dont TuDîifbi'^ . 
HÛté n'exige pas des architetteB anglais de - 
grands efforts d'imagination et de génie. 
Nulle décoration extérieure , aucune variété 
dans les formes; les croisées à espagnolettes 
sont ipconnues; toutes les fenêtres ^ garnies 
de petits carreaux y s'ouvrent de bas en haut^ 
conune celles que Von voit encore à Paris 
dans un petit nombre de maisons bâties 
sôûs le règne de Louis XIII. Une grille en 
fer à hauteur d'appui ^ qui s'avance sur une 
partie du trottoir , entoure les maisons de 
toutes parts ^ et ne laisse que la place sufli- - 
santé pour arriver à la porte étroite qui leur ^ 
sert d'entrée 9 et sur laquelle est attachée* 
une petite plaque en cuivre> portant ié nom ' 
de celui qui 7 demeure. Leseiscaliers^sont en ' 
génial très-étroits^; les distributions moins > 
commodes > moins bien ^nitendues. qu'en 
France ; et si l'on, voit des appartetnens riche* ' 
ment meublés^ on j cherdie en vain ce goût 
etr cette élégance qui appartiennent exclust^ * 
vement à Paris; 

Quant à la chambre & coucher f c'est le ' 
sanctum sanctorum ; oU reg<>rderait uùnàà&^ 
une indécence de vous- iâ n^ofitrçr ^ 9t t'd^ > 
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serait uae de 4Ç9taiider à la voir. £n un ioiot , 
je crois qu'il ne serait guères plus difficile de 
partager le lit d*une Anglsdse yqaé de péné- 
trer dans la chambre k couchn 4'un Anglais. 

CHAPITRE XIII. 



^ET 



pourquoi pfi piette^-yQ^s pas de titre 
à.ce chapitre?» :. 

. <c — rPourquoi^ mouchçr lecteur 2 C'est que 
le titre est-une^des^clios^ les plus dilficiles à , 
iinag^ner» T«) t^u^ct^ç :A mAÎA4 d^.peine à 
cotoippser toi^t s^n puf rag» > qii'a t^ourÊfr ifta 
tUr^tqui 7 ci^vi^nne^ Il faut qu'il .£is$e.bi^ a 
cçpinaître le «n^iHiqu'on ¥a traiter^ qu'il pique 
la curiosité j qu!i) ,p0re. rattmît <k Jk n^u- 
Yfaï^éi: qualit^s^^'il nlesit pi^iEiciI^}dl».réu* / 
nir Itoii^* Çepm^hwtty «|>r^ qftel^e^ 
à9 séFiQ9^.méditatiQa^9 f ^* ftf ^ftftWil jus- 
qu'à, trois qui «ft«;$eç]>laimit offirîrttoiis ce« > 
avantages , et je n'avais plus q^e TieiKikarras r 
diDcliobc; nmisjeréflédÛs tgblà f iiispection 
seule de l'un ou Vmitre de ces titres» bien 
d^ )eiinçs gens» aimant. Ici peintures, un.. 



/ 
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peu Tivefl.y se.flatteibaieat de trouv^er dans ce 
chapif r^aî ce que je n'ai pas dessein d ^ mettre^ 
et auraièBtde l'humeur^. en le< finissant^ de 
n'aroiT pas été aerris sdah leur goût; quê^ 
quelle jolie prude , im soi-disant itelle ^ qui 
le lirait en compagnie ^ croirait deyoir le pas- 
ser en entier, dans la crainte d'y trbuyer des 
choise» 4|u'^le ne voudrait lire qu'yen parti- 
culier : je me suis donc décidé à supprimer 
toutrà-^âit le titre, et j^entre en matière. 

J'avais été invité! un Sodr à aller prendre 

le xtbé,(car on invite k prendre du thé à. 

Londres , comme on vous engage à* dîner à; 

Pzxts)^n^Leaden'Itall-street*y e^est-à-dire 

à «lie lieue et denjtie de , ma demeure, iei 

ne craignais pourtant pu de < ïne • perdre ^ 

parce que dans tbutecette IdBgu^ur yè n^avàis 

qu'un ^^eul eéude à tourner pour regagnei:^ 

mon logis. J'étais sorti à dlm heures^ et demie 

du soir, et je cheminais paisiblement peut' 

l'entre]^ elin moi , quand tout-à-coup ,^comâHe 

l'entraîis- dans la rue noamiée Cheapàide, 

trois dcMtoisdles ^ jeunesi et jolies, niQ hso:- 

rèreiit le passage : l'une d'elles m'adressanfc 

la ï^rofef, me dit qiièj'avaàs l'air 'd'ayoir 

froid, et mê proposa ^tlicmnêtemênfrd'aliet» 

me réchaufler chea él!ës,0à je trpui^rais' l^rès^ 

hou feu. Je |eur dii^^ que- j^é tais- tr^p^l^s4 
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pour pouToir répoiidce^à|^r gracieuse invi- 
tation; mais dé^^dffiuL^'^re elles s'étaient 
accrochées à ch^gy[\^,jo§jB j^ras^ et la tcoi- 
sième^ c^e qui portart la parole et qui 
n'était pas la moins j^l^^^i^estàit toii}is^urs\sn 
ikce de moi y et insistait. 
; « — £h! mon Dieu ^mesdëmoisell^^saye^' 
▼otis que f ai quarante-cinq ans? que roulez* 
TOUS?» • . . » 

« — ? Allons^ allons,, dit l'une d!$Ues.r en- 
trons dans ce café j nous y deniatoderOns une 
chamboe^ tous nous pai^resb un bol de pUnch, 
et nons rirons un moment. » 

« -.-Nous rirons ! Ah l miss, vous me ten-^ 
te« violemment ; jen'^upas encore ri depuis 
que )e suis en Angleterre ; mais. ; • >» j ' 

£h! bien , lecteur., que fallait- il /aire? 
Qtt'aurteK«^vous fait . contre trois ? -rr- Oui / je 
vous'ttitends ; itmis chut ! Ne voy^:&-v.ouspas 
denxgrands7euxi3K>irs qui, devinant comme 
moi votre réponse^ se baissent modestement 
vers la terre J Us se dérobent à yo% i^gards j 
mais je vais vous procurer le plaisir de les 
revoir. On m'avait averti de quelle manière 
on pouvait se débarrasser des prévenances 
des demoiselles de Londres. Je fouillai dans 
ma poche, j'en tirai Une pièce d^ trois shil« 
Ungs, q}ie je les priai d'emplojrer à boire à 
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ïim santé et à le iMt j et, sans attendre les 
excuses que j'alhef^lenr faere de ne pouvoir 
partager leur écat> efie» disparurent à Tins- 
tan tw 

Dans toïït Chei^kiey et dans la îonguer 
rue ai Hôlbora ^ |e rencontrai une immense 
quantité de leurs compagnes, qUi^^aratis-, 
«aient disposées à ôiie: faire de semblaMes 
offres ; mais je marchais avec tant de* rapi^ 
difié^ qu'aucune d'elles n'entreprit de m*ar- 
i^ter. 

La scène changea quand |e fus dans Broad 
Saint'Bloomsbury.ljaL quantité des demoi- 
selles de la même trempe ne diminuait pas , 
itiais la ipialité n'était plus là mèm^) elles 
étaient moins bien miœs , étlenr teint en-« 
flammé^ leurs yeux égarés , le son raùque 
de leur voix, annonçaient Tétat d'ivresse dans 
lequel presque toutes se trouvaient. Un 
homme ivre offre un aspect dégoûtant; rien 
n'est aussi ïévoltant cfue la vue ti'une femme 
prise de vin; mais. le. spectacle le plus hideux 
que puisse vous présenter l'ivresse, c'est 
quand elîese montre:àvosyeux sousied traits 
déjeunes filks de quinze.à vingt ans. '.\ f 

Enfin > yàrArsà àsimiOa^rd^street^ et là 
je marchai d'un pas plus, tranquille : j'étais 
sur uil terrain que je connaissais. Dans celte 

7 
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tVLè ^ éomm^ dans toates celles èe LonàÊ^y 
sans eiiceptioii , on rencontre y dès que les^ 
lanternes sont alluméea ^ un grand nombre 
de jeunes demoiselles qui marchent seules^ 
ou deux à detûc^Ues vont tou|Ottrs très- 
vite y comme si une affaire importante les 
pressait. Quand elles passent près de tous , 
elles fiiedonnent un petit air^ vous poussent 
du coude y tous demandent l'heure , ou le 
chemin d'une rue ) asseii souTent même elles 
attendent que tous leur adressiez la parole i 
mais jamais elles be s'emparent de tous de 
TiTe force , comme cela m'était àrrité dans 
la Cité* 

Le nombre de ces créatures est infiniment 
plus considérable à Londres qu'à Paris» On 
serait tenté de croire qu'elles ferment. un 
quart de la population femelle de cette Tille. 
Mais malheur àrétranger qùi^ sai«i de froid ^ 
se laisse persuader d'aller se réchaufifer à leur 
feu ! Les dangers sont encore plus grands 
qu'à Paris ^ et il ser^ bien heUreux si ^ en sor« 
tant de chex efies ^ il n'a à se plaindre que de 
la pettè de sa bourse où de sa montre. 

Celles d'eàtre ellnqui sortent de la classe 
commune et qui peuTent £ure des frais de 
tpilette» vont s'étaler au iqiectacle. Leur 
!aambre est prodigieux; elles remplissent 
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^^^iite râ)ïgiAtt4ttf«$. iiâ'j^uire fiHé> assise 
à èdté de«a^^teèiNi9m!dW|ltettn^ 

tmttetîiens aVec À* f^iïes^g^^ sotrtrent à 
inaîtié irresv et recevoir aibsi dfes firh!tctpal 

La pluf^art û'y â¥liVdMiq[tt'etttre les dSéui 
j>îëcés, parce <ia'aloï^ oto irifer paie plus qbe 
inoiCi^ priât porter lefïïferer atr àpectade. 



4;^w^«>vvv«^^ 






M. 



C. ^ . .. ^Iâfî& alitai iEStë peA^Éé îAA: Jtiïrfiil 
fNgwfr me cendiatigre au MisiséaM hî^anmque ^ 
fift »W o«iy«rt^^e iieiÉilkâSdlir^ meireKd^i^eC 

HèMi t «me gfMiâepoirte éo^ltèré^ une birilâ 
OMtr^46««ffilM adroite et à gaiiehe^ des 
«cikiiheé'^ <^è 8^ipta^es> uh Éoperbe cc^^ié 
de MtimeM; eâtfe ct^r el fardin î si to«t eéla 
nfétait pa^tMliixi»é) je ibe croifiaifi à Paris. » 
« Cette tm^ison > me dit^it y a été reiidtttf 
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dix mille livre${24o,ooo Ik.), par la fainilk 
Montaigu j à l'ailininistFatipii 4u Muséum. 
Le duc deMQUtaigUy étant: ambassadeur ça. 
France, vers 1680, conçut le projet de se 
£aiire bâtir un bôt;el dans un meilleur style 
9ue celui usité à Londres^ il fit doue venir 
de Paris les architectes et les oi^^yr^ers qui 
construisirent qe qi^e tous voyeai».» 

•c Je ne m'étonne plus , ^ dis -je en montant 
le péristile. La on nous arrêta ^ et Ton naus 
fit entrer dans une salle au jrez-de-cjiaussée^ 
où fou ifDus présenta un gros registre^ sur 
lequel nous écrivîmes notre nom et notre 
adresse. Cette pî;écautioh a pour but, dit-on^ 
d'empêcher,. qïfcç[fjl'0|i ne vole rienj ce qui 
serait fort difficile : car, excepté les statues 
qu'on ne pourrait guères mettre en poche ^ 
tout est soi|s j^erre et sous clef; .... 

Dix salles au rez-de«chaussée , mais peu' 
spacieuses ipour la plupart ^e^^ntiennent des 
antiquités grecques,romainesetégyptieiines> 
statues^, btis):ç9> TiCisqs, candatabi'es, monu- 
mens funéraires ^etc* ; ils'y trouve des objets 
vraim entprécjpux, J -y ai remarqué une petite 
tête de femme, en marbre ; don jt U chevelure 
est faite d'un niiDroeau rapporté qui s'^dapt6 
absolument comnie une perruque; singula-*. 
rite dont je ne connais pas d'éxeniple. Quant 
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aiix antiquités égyptiennes^ la majeure partie 
avait été recueillie par les Français pendant 
leur expédition en Egypte : elle est tombée 
au pouvoir des Anglais , par suite de la ca- 
pitiilation d'Alexandrie, ^fteptembre 1801. 
Dans deux chambres au-dessus , sont di-- 
vers ustensiles qui servaient aux usages de 
la vie privée des Romains : bracelets , an- 
neaiLX , pendans d'oreilles y colliers y bulles ^ 
trépieds , candélabres , lampes , miroirs, etc. 
On y remarque surtout une immense collec- 
tion de vases étrusques, de toutes formes et 
de toutes grandeurs; mais la pièce la plus 
précieuse est sans contredit le superbe vase 
qui a Élit , pendant deux siècles , l'ornement 
du palais Barberini à Rome, et'que les An^ 
glais nomment aujourd'hui le vase de Port' 
landy parce que, par succession de temps , il 
a appartenu à la duchesse de Portland. Le 
fond de ce vase , qui est d'une petite dimen- 
sion , est d'un beau bleu foncé j les figiu-es 
dont il est orné sont d^un superbe blanc mat : 
rien ne peut égaler leur fini et leur beauté. 
Quittant ce corps de logis , nous revînmes, 
sous le péristile , et montâmes au premier 
étage du principal corps de bâtiment par un 
grand et bel escalier. Le plafond en est peint,, 
de même que celui de k première salle oh 
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IpoM e»tite9es en^Mii^. Le fteaiier repv^k 
sewtfi PJiAêtoii demandant au Soleil de cour 
4mxe soBi^bnr^ et fe«ec^^d, U ciiute de ce 
jeune témétmve, 

4c Yoilàde Immuiii: pte&adi.I dîar)e à M. C. « . ^^ 
jfit doQl; Imi 'peUifei]M^«» ^wttqoe* «acie^nes ^ 
40iitJbieH cooser^eft.» 

« 2kUiiet:*les! me dit-il|, «l'effc eneoce 
lV>«^rage d'im compalcîate yéàla^osse, l*ar-r 
tiste «loi a eaiLéciité leapeintares du dpme 4e«; 
J^valides à l^aris. ^ 

J'avoue ^pi^ )e jfsidia ua Mcrot plaisir^ en 
cvoyajMi; q«e ce que fayais trouvé juaques là 
4e plus l>eai;iàXiO&dine$ilaitddàdeRFnuiçaia«^ 

Çe^ çlpiauibi^ e«t parquetée; )S)r remar*. 
ipiai deu», Anglais qui isegydaffiiait ^ec éton^. 
^p^^neut ce traTail,, auquel leurs jeux 
aa'étaieait pas lux^outumés ; car totus les planer 
<c)i.ers À liebudres «ont fiiroiés de plaudies 
lûulQfi, en^esoble dans toute feur longueur^ 

Ciofj pièces seulexueut sont consacrées k 
rbistoire neiturelle 9 e^cotre.ne sanft^Hespas.. 
>ieu grandes. La miuéralogie est la partie la 
plus coinplÀtei^ et ce u^ei^ rieu auprès A\x 
J^u cal>iu^t quel'oii admire à la Monnaie. 
«LFarisi.<^uautà.la9QQlQgie etàronûtbologie, 
f n coJX^>ai:i^ntces deux coUections atec ccdle^ 
dft J^çdin dès. ?la9,t^ , jç n'ai çu vfx'&^i^ 
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cher de penser à ces enians que Von place à 
une petite table , tandis <|ae la compagnie 
est assise autour d'un bon festin. 

Une sixième pièce contient les armes , 
ustensiles et habillemens des insulaires de 
la mer du Sud^ des sauyages de TAméri^. 
que, des Caf&es, etc. "^ 

n me restait à Foir ce qui excitait sur- 
tout ma curiosité 9 la Bibliothèque. Quelle 
fut ma 'Surprise de «ne trouver que cinq 
chambres d'une grandeur très^médiocre ! 
Mon étonnement futremarqué par undes bi- 
ibliotbécaives, qui m'apprit qiie cescinqpièces 
zi£^ con tenaient que les mamiscrits; que les 
livres imprimés étaient dé{K»sés dansseia&e 
autres pièces j mais qu'on ne les [montrait 
pas au public 9 parce l que la ime^ie tivres 
rangés sur des tablettes ne peut procurer 
ni instruction ni plaisir. 

lies Anglais pourraient , pour la même 
raison, se dispenser de montra leurs cinq 
salles de manuscrits j la Tue de leurs reliures 
ne peut procurer ni instruction ni plaisir. 
li m'apprit aussi qu'il y a un cabinet de 
médailles, une salle de dessins et de gra-* 
vurés y mais qu'il faut une pernûssion par- 
ticulière pour y entrer, de crainte que tam 
n*e^ dérobe^ 
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Je' le priai de me dire si y paitnî cet 
manuscrits , il s'en trotiv-ait qùielqu'un de 
X Anthologie et d'AmsTOPHANES. ^q 

Il eut la complaisance de chercher sur iM| 
càtalogde^ et me dit qu'il ctl existait plu- 
sieurs/: 

Je lui demandai à les voir* 

cr Je irâadràis de tout mon cœur , me 'dit* 
il 9 pouvoir vous satisÊtire ; mais pour avoir 
communication d*un livre imprimé ou ma- 
nuscrit^ il fautadresser une demande par 
écrit au bibliothécaire en chef , et se faire 
recommander à lui par un des administra*- 
teurs du Muséum ; alors, si on n'y trouve' pas 
d'inconvénient, le bibliothécaire vous com^ 
munique le livre; ou les livres que vous 
désirez consulter. » 

tii Le Muséum britannique, pensé -je y 
ressemble beaucoup au trésor d'un avare ^ 
ou aux vers de Lefrancde Pompignan dont 
yoltazr^ àisBit : 

ce Sacrés ils sont , çar^ personne n'y t'ouclie. 30. 

Toutes ces formalités doivent faire perdre 
l'envie de consulter un livre , avant qu'elles^ 
soient accomplies. » 

Je voulus pourtant voir jusqu*à quel point 
Ventrée des trésors de la science et de Ferait- 
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dition était difficile en Angleterre j j*a'dressai 
une demande au bibliothécaire : je ne la fis 
pas appuyer par un des administrateurs^ 
parce que je n'en connaissais pas ; mais je 
lui cfxposai les moti& qui me faisaient désirer 
de consulter les manuscrits que j'avais in- 
diqués. C'était pour comparer quelques pas- 
sages obscurs qui me paraissaient mal im- 
primés dans toutes les éditions. Je ne reçus 
aucune réponse : j'aime à croire , pour 
rhonnèur de la politesse anglaise > que la 
brièveté de mon séjour à Londres en fat 
la seule cause. Peut-être la trouverai-je 
quand j'y retournerai. 

CHAPITRE XV. 

La Politesse. 



ce Vos marchands de Londres ne sont 
guères polis , dis- je un jour à M. C...: j si 
j'entre dans une boutique, à peine fait* on 
attention àmoij on me donne négligeamment 
ce dont j*ai besoin, quand on n'a rien de 
mieux à faire. Ils semblent m'accorder une 
grâce en prenant mon argent en échange 
de leurs marchandises, n 
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« — Von» m'étonnez! rien n'égale Thon- 
nêteté de nos marchands ^ si ce n'est Tenvie 
qu'Us ont dedébarrasser leurs magasins pour 
les remplir de noureau* Il y a là* dessous 
quelque chose d'extraordinaire. Pouvez-Tous 
me préciser un £iit ? n 
- « -^ Ce matin même , j'étais cke« un li- 
)>raire qni m'a déjà vendu plusieurs ouvrages^ 
et )'allais pour j faire de nourelles emplettes. 
Une dame était arec lui; hien êSrtéSnB^ 
ment j'étais loin d'exiger qu'il la ^ittàt 
pour s'occuper de moi. Mais il survint suc^ 
cesèTyemant cinq ou six per4Konnes qu'il ex« 
pédia encore avant moi. Enfin, iljue m'adr^sa 
la parole qu'après m'avoir laissé occupé une 
demi-heure à lire dans sa boutique lea titres 
des ouvragés qui décoraient sas rayons^ et 
lorsqu'il se trouva complettement désœuvré. 
Il m'avait pourtant vu entrer; car je l'avais 
^alué très-poliment , et favais même placé 
mon chapeau «ur son bureau. » 

« —Nous y voilà! encore Français ^ tou- 
jours Français! Les marchands mesurent les 
égards qu'ils doivent à ceux qui viennent 
dans leurs boutiques sur Timportauce qu'on 
se donne à soi-même. Entrez dans la plus^ 
belle boutique de Londres pour y acheter 
un article d'un demi-shilUng, présent?** 
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TOUS tediapeati sur la tête y le verbe kaut^ 
l'air affairé , toui^ sere«& servi à Tinstant , et 
.jl|^<Hi vous ree6n4air^ jusqu'à ia porte avec 
J^ce révér^ce^, jamais un Anglais n'ôters^ 
^u chapeau en entrant dans une boutique^ 
ia femme la plus jolie et la plus {élégante 
fût- elle dans le Gwnptoir; ce qui , au sur- 
pltia, est assesrare à Londres, où les femmes 
$*4>ccttpenlpeu des détails de la vente. Jamais 
il ne se découvrira en entrant dans un lieu 
public. J'ai déjà remarqué, que lorsque vous 
vous {présentez dans un café ou une Chop- 
JionS€y tous les jeux se tournent sur vous,, 
paTOe ^ti'à peine ave^-vous passé la porte 
que vite votre chapeau eçt à bas. Voyez-y 
entrer un Anglais; il s'avance gravement ,1 
le chapeau sur la tctéj regarde à droite et 
à gauche, fait un signe de tête aux per- 
sonnes de sa connaissance qu'il rencontre, 
choisit une plac^ , et alors se débarrasse de 
son chapeau s'il l'ii^commode. Hier matin, 
TOUS aves^ encore ccmimis ujie bévue ( passez- 
moi ce ttttne) que voire qualité de Français 
peut seule rendre excu$^ble. Vous vous sou-- 
venes^ san$ doute* que nous avons rencontré 
dans Picadilty sir Robert D***, chez qui 
nous devons dîner demain. Vous avez ôté 
XQtre 4!;ape9i.uçn Vabordapt, etç^r-là vou* 
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Tarez mis darns la: fâcheuse >nécemté d'en 
faire autant ^ au risque de s'enrhumer. » 

. « -<•* Allons , me voilà au fSaut, et mon cha- 
peau Ya être désormais cloué sur ma tête» 
— Mais si je rencontrais une dame de ma con- 
naissance y serait-ce uile indécence de me 
montrer tête nue devant elle? » 

. « — L'inconvéïUent n'est pas le même , 
parce qu'elle se trouve quitte envers vous^ 
par une petite révérence qui ne peut être 
suivie d'un rhume. Mais , si elle' a envie de 
vpus parler, elle vous adressera la pai:ole la 
première , sinon le bon ton est de passer à ' 
côté d'elle sans la voir, ou du moins sans en 
avoir l'air. » ti 

« — Fort bien! encore quelques leçons et 
vpus ferez de moi un véritable Anglais. » 

« •— Je vous dirai bien encore, puisque 
vous aimez à vous instruire , qu'à moins que 
vous ne vous trouviez chez des amis très- 
intimes, vous ne devez vous permettre Bi de 
toucher au feu , ni de moucher les chan- 
delles. Mais pour en revenir à l'article du 
chapeau , je vous ferai observer aussi que 
quand vous faites une visite , l'usage n'est 
pas d'entrer dguas Iq salon de compagnie, le 
chapeau à la main ou sous le bras. Vous 
devez le laisser dans l'antichambre.^» 
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« *— T J'entesds. On entre comme si oh était 
venu e»Toisin. Allons^meToilà instruit dans 
l'exercice du chapea.li. Je vois que les Anglais 
ont étudié profondément le chapitre des cha- 
peaux d'ÀKiSTOTE y dont parle Sganarelle 
dans Molière. » 



CHAPITRE XVI. 

▼n hes Spéculations. 



.^it$ 



•c Xi* faut que je vous rende compte, iRs-je 

à M. C^ . . , le lendemain , ep allant le prendre 

pouf nous rendre chez sir Robert D*** , oii 

nouSiieYions dîner , d'une visite bien singu^ 

lière. que j'ai reçue ce matin. J'ai été plu^* 

sieurs fo»s chez un libraire de cette ville , 

qui m'a fourni différons ouvrages nouveaux, 

et avec lequel j'ai même pris des arrangémens 

pour entretenir une correspondance , quand 

)e serai de retour en France. Il sait que je 

m'occupe de littérature , et c'est d'après cela 

qu'il est venu chez moi aujourd'hui pour me 

faire 13. proposition la plus saugrenue dont 

f aie jamais entendu parler. » 

« Je viens, me dit-'il, en tirant de sels po- 
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» biles àeta, énorsiet Toltuntes h^ , roixà 
i» pn>pMer une spéculatiml fort ayiuatUgeiiaes 
to Voici uû'ouwage qiiefç viens d'im^îmer | 
3> il est trad^ji de raUeniâlid } c'esl: ujl livre 
i> très*atlcietf ^'ua anteî^r connu et estimé^ 
y> et qui ce|>endant n'a jamaiis été traduit en 
s» anglaift^ ni même ^ je crois , en français* Un 
» auteui*ofimiigais y qui jouit d^uiie grande 
» répUtotûfli^ y a pris non-seulement le plan > 
» mais iùàfe€grande partie des détails et des 
» incidens dont il a orné tm ouvrage qu'il à 
y> publié en France comme éta^nt entièrement 
3> de son imagination* Les notes dont i:etté 
» traduction eît enrichie, indiquenjtfio^lei 
» passages que Vautour français a mV$ à coor 
«» tributîoui et comme Touvirafié ^ i^l màr 
» teur est très-répas^ dans vod^pA^t^ ^ 
)» crois qu'une traduction françai&ê de edlui 
» qU^ je vous apporte y atirait bemiconp de 
» suGcèsi. Je viens doiie vous proposer de iM 
» donner trente livres ( ^ào £r.) . Je vous lais^ 
» serai cet exemplaire ^ et je u'obligeroi à n^ 
»> publier çettçtraductîonquequsuid la vôtre 
â» sera terminée , afin que vous n'ayeè paà à 
3i craindrez la concurrence^^ Je voits.d»nne la 
t> préférence ^ comnie à tme pratique; car je 
yi trouverai à Londrcks bieii des libraires firaur 
» çais qui seraient ençhaiotés de «etteafiSiice.» 
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m XotÉe jM^paiition est tcèa-sééûisftilte f 

«» mon cher Monneur » lui répondis-je j mai» 

» elle ne peut me contenir^ D'abord tous 

» saurez qu'^i France les larcins des ou-- 

» Tragès de Tesprit ne sont que des pecoa« 

» dilles pour lesquelles on n'a jamais pendit 

» personne. On a £tit beaucoup de bruit pour 

3» la résurrection de Conaasa aous le nom des 

a» Deux Gendtws ^ parce que Fauteur de cette 

» dernière pièce avait eu la maladresse de 

3» a^atkirer ranimosité d'un grand nombre de 

»> ses confrères ^ genus irritabile vatuvu Mais 

30 janiaiso9tn'apariémder£coi!?4e/Mil2û?0r5^ 

» pièiiepreaqUeelitièremènttraduitedeTotre 

» SchiHilfor Scandai i^^BJÊOS^à^ y vkà^ lu 

9» Jeunesse d^ Henri Vy dont le plan y^ les si^ 

30 tuations principale^ ^ «t une partie des dé^ 

• tails ^ sont tirés d'un outrage allemand da 

» MBidSKB&> intitulé SKUzen und Erzah^ 

n /ang'^is. Le changement le phis notable de 

» l'auteur français ^ c'eat qu'il attribue ^ 

» Henri Y le rôle que Taiat&ar allemand &it 

:» jouer à Totrê roi Charlea^U. '^ Mais d'aile 

A leurs 9 comment traduire un ouvragé 

9 sur une traduction? ce serait vouloir 

» cofuer un original sur ui|e ci^iè; on 

^ jSlj reconnaîtrait, plus la touche du 

9» maître.» 
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- ^ -— J'entende bienque TOUS feriez totre 
¥ traduction sur l'ouvrage aUemaiid. » 

V m — Vous l'ayez donc? • 

- M — Non. Mais tous le fetieâ^ venir ?» 

« — ^ Et alors ^ mon cher Monsieur , à quoi 
» hon vous payer trente livres ? ^ 
« — î Mais les notes 9 Monsieur^ lœUQtes?» 
« — ^ Me paraîtraient , je vous l'avoue f 
» payées un peu cher, puisqu'elles ne fe- 
» raient que m'ihdiquer des imitations: que 
» je reconnaîtrais moi* m^e bien âicile^ 
» ment» » 

. <c Alors il me quitta, emportant ses deux 
volumes, qu'il allait , me dit^il , propMer à 
un autre. — Eh bien ! que dibtô-Vous de 
cela ?» * . 

" àt Que je reconnais le génie dés Anglais , 
me dit M. C«.. Tout est spéculation pour 
eux. Ils ne rêvent que commerce/ Ecoutez 
deux Anglais eauiser ensemble ; il ne se 
passera pas dix minutes sans que le mot 
Spéculation n-ait frappé vos ^oreilles. Celle 
qîûe vous proposait votre libraire pouvait 
bienn'être pas bonne pour vous, mais con^ 
venez qu'elle était excellente pour lui. ^oxls 
rappelez -VOUS: cet Anglais qui dînait à la 
même table que nous , il y a trois jours? il 
a beaucoup Voyagé , et n'a pas pour sa patrie 
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cet engouement qui n'amionce que la sottise 
ou l'orgueil, oeil n'y a pas, nous disait-il^ 
t> de classe mitoyemie à Londres. Otez-en les 
» grands seigneurs y tout fe reste est à votre 
» service , ou pour mieux dine , au service 
» de votre argent. Tout boui^eois à qui il 
» reste une chambre vacante , la loue en^ 
» garnie et devient ^ pour quelques guinées^ 
» votre. cuisinièf et votre domestique. »Cela 
est exactement vrai. De là vient le charla- 
tanisme que vous avé2 dû remarquer dans 
presque toutes les boutiqpaes. Ici un écriteau 
collé derrière la fenêtre,. vous annonce que 
dâinsMUcune boutique de Lobdf'es vous ne 
trouverez telle marchandise à si bas prix ; là y 
chaque objet étalé aux yeux du public, est 
étiqueté^de sont prix avec le mot oNLt* 'écrit 
en gros caractères ; ce qui signifie iOn ne le 
^endque cela;, TJn marchand fait promener 
dans les rues un homme armé d'une perché , 
au haut de laquelle est un* bout de planche y 
sur lequel est collée une affi^^he annonçant 
que ce n'est^que dans son magasin que Ton 
peut trouver^ fdle marchandise à tel prix*' 
Tïn autre lait distribuer des notices à ses- 
amis y c'est-^à-^dire à tous les pàssans , portant 
qU'allant quitter le commerce , il donne à 
moitié prix tels ettels articles quiiui restent ;» 
et il n'a paç plus d'envie de se retirer des 

8 
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affaires que vous n'en avez de {»^itdra aa 
place. Tout cela est spécirlation. ita première 
pen$ée d -un Anglais , quand il s'éyeille ; sa 
dernière » qu^md il s':êndart ; son seul rêve 
quand il sommeille, c'est un projet de spécu- 
lation. . .' ; 

CHAPITRE X VIL 

Le D^u^r (mglai^. 



Xjjl ccmyersation dont j^ai rendu compte 
dansl^ chapitre précédent ^nous conduisit 
4 la porte de sir Eobert !>♦*♦• Apcès aToir 
laissé dans Tantichanibre nos^/diapeaux^ 
nos cannes él nos redingottes*^ on npus 
introdudfuit da|i$ mx salon où plusieurs con- 
vives étaie9t déjÀ: rassemblés. Six Eobert 
nous présantlia à na femme et à^a fiHe^ 
jeune personne de din-iiuit an«y fort jolie ^ 
«t nous présenta ensuite à <:haque personne 
4« la compagnie^ ^H^.nousdisaBl; scm nom 
et sa qualité et en lui apprenant les nôtres» 
Xia même cérémonie se renouiiela diaque 
fois qu'un npuveau convivaimtra. C'est un 
^^g^ généralement reçu il Iiondres. Dan& 
5Pft6lque cercle que Ton arrive > le JuaStre 
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de la mais^ Vous pvend par la m^n , et 
&it TOtre pr^seatatioA en forme à chaque 
i^ndividii'^ sa société que vous ne connais-^ 
sez pas encofe. 

lôdéi^i^àmBfteiit de sa fille , sir Robert 
a un fits â^é de dûi^sèp^j an^ ; mais il était 
en Italie , arrec smi gouver^ur > &âs2^ sur 
le continent le roytkigé ^pie dpil; y faire tout 
Anglais Bipn élevié| ce ^i n'est pastrop^ 
d'accord aurec le< sipirrerain mépris que ce. 
peuple affecte pour. tout ce qui n^esk pas 
Aurais; Mjais rinconséfiience n'est pas leur 
partage ekdusif^ etpevtiêtre au;viona-nou8 
mauraiée giâçe à * la leut repreeber. 
. Le: temps ét^it .très-froid; je n'aVaîs. 
garde di&l'oiibbei'; caj: chagiie personne qui 
cintr^it^amitsoin dévoua le rappel»r.Toatea 
les fois qne Toste rencontres un Anglais y 
la première i pasole.qm sort de sa liiouiclKe^ 
e;st t CommentvouspMfeztùcusl laseconde : 
ï/ne belh maHnéè.ï Uuf .triste aprè^-mii&l 
Unesciaték bién.froid^h If a» nuitààtn aks^^ 
cmi^i de inanière ipie, tencontrer un Aillais 
^ on cpatsdlter ian faarttnàkre^ c'est exacte* 
mentlàrnièsKieêhosè^ ^ 
' £nfiki noiia noua trouvioiia au nombre de 
quatone ) pfai:s6niie&, cinq damos et iieuf 
bommes^y quand on nousarertit que le dîner 
était ser^i. ; ; . . 

8^ 
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La plupart des Anglais riches ont à présent 
âes cuisiniers français ; car presque tous 
ceux qui ont été en France conviennent que 
notre cuisine est infinipient supérieure à la 
, leur. Mais sir Robert D^"*^ est un Anglais de 
la bonne roche .^ qui tient aux usages de sa 
patrie 9 et qui, pour rien au monde ^ ne vou- 
drait en déroger* Gelîitdonc un dîner tout-à« 
lait à l'anglaise qui-nous fut priésenté : 
pour. satis£sdre le lecteur gastronome ^ je vair 
lui en donner le menu. 
, Le milieu de la table, était occupé par une 
énorme pièce de boeuf salé, bouilli. Aux 
deux bouts étaient deux rôtis,, l'un de veau^ 
l'autre deinputon. Deux plats de poisson 
garnissaient les flancs , et aux quatre coins 
étaient des pommes déterre, des:choûx, des 
carottes et des haricots verts conservés , le 
tout cuit àFeau. Lesecpnd service fut corn- 
posé d'une oie rôtie pour plat du milieu ^ 
un lièvre et deux poulets dans les bouts ^ 
deux salades, Tune de céleri et l'autre de 
chicorée sur les flancs, etaux coins deux 
toinrtes aux pommes et aux raisins secs, un 
plumb-pudding, et un pudding au :ris. On 
servit alors du fromage toutseuL Enfin on 
leva la nappe, on plaiga sur la tablq qiKlques 
assiettes de pommes et de pâtisserie , et on 
servit le vin; car à l'exception de. quelques > 
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tantéi portées pendant le cour du dîner ^ on 
s'en élàit tenu jusques-Ià à la bière. 

Le vin n'est pas servi en bouteille» comme 
en f^rance ; on le transvase dans une carafe 
^ dé cristal, que Ton place devant le maitrè 
delà maison. Il se verse à boire , la passe à 
son voisin y la carafe fait ainsi le tour de la 
table /et Ton a soin de la remplir chaque fois 
qu'elle se vide. 

La conversation avait été fort languissante 
pendant tout le dîner , qui n'avait pas été 
fort long. Elle avait roulé sur les sujets inté- 
ressans d'un rôti fort tendre, d'une viande 
cuite à propos. Pas une attention , pas un 
compliment pour les dames. On n'aurait pas 
cru qu'il y en eût cinq à nôtre table, dont 
trois auraient pu passer pour jolies en tous 
pays, et dont là plus âgée , la maîtresse de la 
maison, n'avait que trente- septans et ne 
les paraissait pas. Après le premier verre de 
vin , elle seleva, invita les dames à la suivre, 
et nous restâmes attablés autour de la carafe 
de vin de Porto , qui faisait assess souvent sa 
ronde, et qui, quelles hçures après, fut 
remplacée par du vin de Madère. 

Oui , lecteur, quelques heures après. Nous 
nous étions mis à table à cinq heures; les 
daines nous avaient quittés avant six, et il 
était neuf heures et demie quand nous noua 
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rendî]Be$ 4^^< l^ salon où Boas4'evion$ ptett- 
dre le thé. Mais nous a^en sommes pas en* 
core là. Après le départ des Marnes y la <:on' 
^rersatUte s'anima un pe«. Moi 'dont la pré- 
sence il'vaie joUe femme a toujours délié 1^ 
langue^ je trouvais fort étonnant que la 
teême 4;ause produisît un efifet contraire sur 
ceHe des An^ais. Mais je m'aperçus l)ientôt 
que le flacon en circulant contribuait à la 
^^acité de l'entretien. Cependant, à force 
de le caresser , la chaleur du débit s'apaisa 
par degrés^ les langues semblèrent s'épaissir, 
et le ▼in de Madère nous ré^plongea dan$ 
notre première taciturnité. 

Je remarquais que , de temps en temps ^ 
quelqu'un des convives se levait de taÛe^ 
nllait 4erriè!re un rideau , y restait deux au 
trois miiiutes , et revenait ensuite reprendre 
sa place. Je ne concevais rien à ce manège : 
enfin M. C. , à côté duquel j'étais placé , y 
ayant été, comme les autres, faire sa visite, 
je lui demandai à voix basses* ce que cela si- 
gnifiait, aAlle2i'y,medit-il,vo^s le verriez; 
et peut-^e n'en sere«-vous pas fâché. » J^ 
me levai donc } je me glissai derrière le ri- 
deau , et j'y trouvai. ... ! Mais comment dé- 
signer à des lecteurs aussi délicats que le^ 
sont les Français sur le choix des exprès*, 
sians , l'objet qui frappa mes regards ? U 
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Wk^est pourtant pas une petite maîtresse qui 
ne se serve de cet instrument tous les jours ^ 
qui ne grondât sa femme de chambre si 
elle ne le trouvait pas près de son lit en se 
couchant y et qui ne le lui deifiandâtpar son 
nom. Je crois donc ^ùe je puis risquer dé 
dire que je trouvai là... un énorme pot de 
chambre. Et en effet, tant va iq cruche à 
i^eau qt^enjfin... elle s^ emplit ^ dit Figaro; et 
on ne peut pas boire constamment pendant 
quatre ou cinq heures , sans que la nature 
ne veuille user de f^^ droite. Pourquoi donc 
ne satisferait- on pas un besoin aussi naturel 
que celui de boire et de manger , Sans per* 
^re de temps , sans s'exposer au froid , sàBS 
changer de place ? Je crois pourtant que cet 
usage i>eut être perfectionné. Après une 
l6ngue séance y le Irajet de la table au ri- 
deau paraît encore long à certains convives. 
J'en remarquai un qui trébuchait pour re- 
gagner sa place, et quin*y revint pas par la 
ligne la plus courte. J'espère donc qu'avec 
le temps qui améliore toutes choses y grâce 
à la perfeciibiàté de la nature humaine y 
les Anglais mettront un de ces vase» 
utiles ou y pour mieux dire y nécessaires ^ 
sous la chaise de chaque convive y comme 
on met devant lui un verre sur la table.^ 
L'un est l'appendice indispensable de l'autre.* 
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Mettre à là mode ce nouvel usagé serait une 
excellente spéculation. •• pour un marchand 
de pots de chambre. 

Nous allâmes enfin rejoindre les dames y 
à Texception d'un convive qui s'était en- 
dormi à table et qu'on n'avait pas^ jugé à 
propos de réveiller. Le café et le thé furent 
prêts en un inistant. Le café était semblable 
à celui dont j'avais déjà goûté à Londres ; 
mais on était amplement dédommagé^ par la 
force du thé ^ ^de celle qui manquait au café. 
Il en était amer , au point que je fus obligé 
de le sucrer à triple dose, pour pouvoir l'a- 
Yaler. Le thé était accpmpagné de pain et de 
beurré ,;et de diflférentes pâtisseries. On m'en 
Teirsa une seconde tasse , sans me demander 
si )'en désirais. Je me dépêchai d'avaler la 

, niédecine, etàpeine matasse était-elle vide, 
qu'on la remplit ime troisième fois. Je me 
rappelai une ancienne manière de donner 
la question > qui consistait, à faire boire à 
l'accusé dont on voulait tirer quelques aveux, 
une certaine quantité d'eau. Je me crus des- 
tiné à subir la même opération , et je de- 
mandai tout bas à M. G... s'il pouvait m'in- 

. diquer un moyen pour me sauver du déluge. 
« Tant qp© vous laisserez votre cuiller dans 
la soucoi^pe, me dit-il, on vous versera dit 
thé. PIae#z-la dans la tasse , on ne la rem- 
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plira plus.' » Je me hâtai de saisir la planche 
qui seule pouyait m'empècher d'être noyé, 
et effectirement elle me conduisit au port : 
msL tasse demeura yide pendant tout le reste 
de la soirée. 

On causa beaucoup de chasse et de poli- 
tique y sujets fort intéressans pour les dames, 
auxquelles on n'accorda pas beaucoup plus 
d'attention qu'à table. Enfin à onze heures 
on annonça le souper. 

C'était un iambigu composé d'huîtres , de 
iriandes froides et de quelques pâtisseries ; 
et^ à ma grande surprise , on y fit honneur 
comme si l'on n'eût ni dîné m goûté. 

On apporta alors de l'eau-de-vie , du gin , 
du rhum 3 de l'eau chaude et du sucre: 
chacun fit le mélange qui lui convenait. Enfin 
nous nous séparâmes vers une heure du ma- 
tin y ayant tous plus ou moins besoin de notre 
oreiller. 

Quand je dis tous ^ ayez bien soin j lecteur, 
de n'y pas comprendre les dames. Elles sont, 
presque sans exception , d'une sobriété d'au- 
tant plus admirable sur l'article du vin et 
des liqueurs , que l'exemple des hommes 
pourrait leur devenir coiitagieùx. L'écrivain 
français qui a imprimé en 1 8i5 que les dames 
Anglaises se grisent tous les jours comme 
leurs maris ^ lésa volontairement calomniées^ 
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'ou il n'a connu d'antres Anglaises que 1^ 
demoiselles errant dans les ténèbres aux en- 
Tirons de l'église de Saint-Gilles. 

Une dame qui n'était pas accoutumée à ce 
défaut 9 eut le malheur un soir de se laisser 
entraîner plus loin qu'elle ne l'aurait voulu; 
SSL tête se trouva dérangée , et ses femmes 
furent obligées de l'emporter pour la mettre 
au lit. Lé lendemain matin y son mari se pré-» 
SQnta devant elle en grand deuil. « Bon Dieu! 
mon ami^ lui dit-elle, aucun de nos pa- 
rens n'était malade : de qui donc êtes-Yous 
en deuil?» — «De votre honneur , madame^ 
lui répondit -il 9 » que vous avez hier soir 
comproniis , et peut-être irrévocablement 
perdu* » La dame fit serment de ne boire de 
sa vie ni vin ni liqueur ; et l'on assure qu'elle 
ne manqua jamais à sa résolution. 

CHAPITRE XVIII. 

' Les Shérifs. 



J'ETAIS un jour dans la Cité^ près de |a 
cathédrale de Saint-Paul > dans Pater-noster^ 
Rem. Je venais d'acheter un nouvel ouvrage, 
chez vjL des nombreux libraires dont cette 
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me est remplie , quand le l>niit d'un assez 
grand nombre d'instrotnens frappa mes 
oreilles. Ayant demandé cef que signifiait 
cette espèce de concert^ j'appris que c'étaient 
les deux shért& no^▼e]iettent élus ^ qui 
allaient prêter serment à GuUd'-halL Je me 
rendis sur-kchamp dans Cheapsidcy par où 
le cortège devait passw^ et je vis qu'il j 
avait à Loiidres autant de badauds, qu'à 
Paris. La rue était pleine d'une foule de 
peuple de toute es]>èce ; mais il n'y arait ni 
gardes , ni police pour maintenir la multi* 
tude : Tordre s'établissait naturellement ; ce 
dont je croia qu'on est redevable en partie à 
la largeur des rues. 

Le cortège était précédé par une vingtaine 
de musiciens jouant de divers instrumens à 
vent. Ils étaient suivis par un homme monté 
sur un beau cheval ; il tenait en main une 
espèce de bâton doré semblable à un sceptre 
ou au moins à un bâton de maréchal ; il était 
revêtu d'un habit ècarlate, couvert de larges 
galons d'or, portait des épanlettes de co- 
lonel , et avait sur la tête un énorme cha* 
peau à cornes^ aussi gakmné. C'était le ma- 
réchal de la Cité 9 qui remplit les fonctions 
de maîixe des cérémonies. Après lui venaient 
une douzaine de voitures, dans chacune des^ 
quelles était un alderman ; elles étaient sui* 
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vies par îe carrosse du lord^iiàire,*coriiplète^ 
ment doré et de la grandeur d'une de nô» 
plus grandes diligences. Le timon et le siège 
du cocher, de même que le derrière de la 
voiture, étaient chargés d*omemens en bois 
doré , si singulièrement disposés , qu'il me 
serait impossible d'en faire la description; 
mais si massif et eii si grandie profusion ^ 
qu'on y aurait trouvé de quoi faire la char- 
pente d'une petite maison. Venaient ensuite 
les deux voitures des shérifs ; elles Paient 
moins riches, mais d'uiine forme beaucoup 
plus agréable que celle du lord-maire. Les 
cochers de ces trois équipages étaient aflu-^ 
blés d'une large^ perruque de filasse, isans 
poudre , couverte de tous côtés de boucles 
tellement serrées , que je suis tenté de croire 
qu'elles étaient de tricot, ou , tout au moins; 
parfaitement cousues. Une vingtaine de la- 
quais , en grande livrée , suivaient à pied , et 
je ne .pus m'empêcher d'avoit pitié de leurs 
bas de soie blancs , dont la boue qui les cOu^ 
vrait rendait lacouleur presque méconnaissa- 
ble. Eufinlamarcheétaitfei^néeparune nou- 
velle troupe de musiciens. J'appris qu'après 
la prestation de serment, un des shérifs don« 
nait un grand repas dans un des plus fameux 
hôtels de Londres, et que, quelques fours en^ 
suite, le second shérif devait en faire^utant. 
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JjSL Vue de cette cérémonie m'inspira le 
dé^ir de connaître quelques détails que je ^ 
rais communiquer au lecteur^ qui peut'étre 
éprouye la mèmd curiosité , et qui. nVaurait 
pas la même facilité, pour la satisfaire^ 

X'admUiistration de la cité de Londres est 
<x>nfiée! au Iprd-maire^ à deux shérifs^ à 
Tmgt^ciîiq:^dermans , et àdeux centtrente^- 
six eonseillers. 

lie lord-maire est clioisi par le peuple 
parmi les aldermans. On en désigne deux^ 
.parmi lesquels la cour du conseil conunun^ 
qui est composée du maire > des aldermans 
et des conseillers y nomine le maire dont les 
jEonçtions ne durent qu'un an ; c'est lui qai 
est l^ chef et\ en quelque sorte ^ l'âme de 
toute l'administration. 

La magistriature des àexix shérifs est aussi 
annuelle ; ils sont nommés par le peuple* 
Le m^ire préside l'élection ^ et lorsqu'elle 
est terminée, il proclame le >bérif élû^ en 
buvant un verre de vin à la santé du shérif 
UH' tel} trait de .pinceau qu'il ne faut pas 
oublier quand on veut peindre les mœurs 
angliiises^Getle place occasiopne beauçoiipdâ 
dépensera celui quil'occupe, et il n'estpermis 
de la refiiser qu'en payiant une amende^ 
de quatre cents livres ( 9,600 liv.)- Ils sont 
à la tête de l'administration de la justice» 
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jLe& aicUrmàns sont choisks de la mêrilé 
maitière^ mais ils sont nammés pour la Tie« 
Ils remplissent les fonctions de >uge» de paix 
dans la cité de Londres ^ et composent di,^ 
rerses cours de >usticQ« 

Enfin les conseillers sont diéisis par les 
dif£érens quartiers delà Cité^ qui. ost divisée 
en deux cent trioteksû^ arrondissemens^. Ils 
sont 9 à peu de chose près^ ce^'e^ le con^ 
seil^géftiétal dci la ebmnmne à Paris; siais 
avec une portion beiaucoup pins considéra-- 
ble de crédit et d'aulorîté* .' 

£?xii^-^À/ est un grand bâtiimoit gothi- 
que dans lequel se tiennent i les assemblée» 
puhliqne» pour les élections , ete. C'est là 
que rinst^Hàtioai du nouv^u Ibrd^maife s& 
célèbre tous les ans, le neuf de ndrembre , 
par un festin auquel sont invitée^ enriron 
millô personnes des deux sexes ^ et dan$ 
lequel on vide ^Mdinairemenff dfux mille 
bouidilles detin« / • 

'Je nié suis toujcrars servi iti de l'exprès* 
Sioti /à cité dé I^mires : il ne faut pas la. 
confondre avec la ville ^ dont'la c^é ferme 
tout au plus le tièrs« Le maire et les autrt*s 
ofïiciérs dont je riens de parler n'ont auc(in^ 
pouvoir hor$ de là. eité, et les* autres quarn» 
tiers de Londres sont administrés cojtnme lé 
surplus du royaume. :> 
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CHAPITRE XIX. 

Les Boxeurs. 



JlSibk peu de gens emploient une journée à 
Tusage auquel ils l'ont decitinée U veille* 
D'un côté y le chapitre des événemens^ tou- 
joura si fertile ^ vient presque toujours nous 
contrarier dans nos dispositions : de T^tutr^ , 
la versatilité de nos propres, désirs .nous, 
fait renoncer à un projet bien arrêté^ pour 
en suivre un autre que fait naître une cir* 
constance inattendu^ : en^n^ si nous avisons 
4u tennps Tijisagç auquel nous l'avions coU: 
ss^vé, presque toujours npus so^mestronipés 
dans le résultat, de nos combinaisons. On 
croit s'amuser à l'Qpéraî ou y l^aiHe ton 
espère trouver de . l'iuléret 4lans une, s^nçe 
académique; on s'y «i^qi:^,; on va 4^ii4 uue 
société pa;rce que : t^lkt personne doiit;«'y 
trouver j elle n'y viw.t p^% ; on veut^^^çd^e 
visite à une jeune feopnej ,09 ne troiive qiio 
son vieux mari. . ; ,; 

Mais il faut avpuer %u^$i que le hja^rd^ 
en dérangeant nos projets ^ nous sert quel* 
quefois b^ucoup .mi^ux quç nous ne l'au- 
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rions fait nous*même$ ; et quiconque vou* 
dra |eter arec bonne foi un coup d'œil en 
arrière sur sa yie , reconnaîtra qu'il doit au 
hasard une grande partie des succès que 
Tamour-propre voudrait attribuer à la sa- 
gçsse de sesplans^ . 

C'est donc à cette divinité que je fus re- 
devable de voir un spectacle , peu amusant 
à la vérité pour un Français^ et qui ne peut 
guères intéresser que ceux qui préfèrent les 
sorcières de Macbeth ou les fossoyeurs du 
roi Léar^ à la douleur intéressante dlphi- 
génie j^ aux douces larmes que fait couler 
l'amour maternel d'Andromaque. Mais l'ob-^ 
servateur est forcé quelquefois de reposer 
TOS yeux sur des objets dont il les détourne- 
rait avec horreur, comme l'anatomiste^ 
^étudie sur des cadavres les moyens de sou- 
lager rhumanité souffrante. 

— <K Voilà un préambule assez long ! » 
Faites attention^ mon cher lecteur^ que- 
c'est le premier dont je vous régale j et , s'il 
vous a ennuyé, remerciez-môi de n'avoir 
pas commencé taus mes chapitres comme 
vos journalistes commencent presque tou- • 
jours leurs articles, par une dissertation qui 
souvent à'a pas plus de rapport au sujet 
qu'ils vont traiter , que les mpeurs de Lon- 
dres n'ont de ressemblance avec celles de 
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prime beaucoup dé réflexions que j'aurais 
encore à £ûre, et je me bâte de passer au 
fait. 

Le palais du Prince-Régent d'Angleterre 
est sitHé presque au centre de Londres ^ 
datis PàlirmalL Une grande et superbe rue 
doit partir de ce point , et aller en ligné 
droite, 6n fcrilTersànt une partie de cette ville; 
rejoindre! ^(EUfV-raa^ et conduire à Regenfs 
Parkn D)éjà Uùe portion de ce projet est efifec- 
tuéej ëtcette nouvelle rue, nomméePor//a/z^a^ 
Placejfit qui: isera^ la plus belle de cette ca-. 
pitala, ëst.;C(mstruite dans un cinquième 
enitiniA de sa 'longueur, qui pourra être de 
trois fuarts de lieue. Nen^road^ qui signifie 
en français' là' nouyèUe route, est située à 
L'Une à^% extrémités de Londres , et non 
loin dé là:Se;trouTe Régentas Park^ ou le 
Parc du Ré^nt. 

^ J['étaissoirti de chez moi un matin de bonne 
beûre, pabMLésoBuyrâtnent, et je me propo- 
sais d'aUeriroiMes plantations que l'on fait 
à lygenf&Pdrky et qui ne sont pas encore 
terminées,J?étaisarriTéàiV^W'>v>i2£/jmais en 
passant près dTun éndiroit nommé Primrose'- 
hllh je vis delodn> dans la campagne un grand 
attroupement :d'bommes et de femmes, et un- 
grand iXambitetde përsoiwes, trayersant pré^ 

9 
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tipitàmment New -raody couraient du même 
côté. Je me souvinsr que j'étais comme elles un 
des descendans de notre bonne mère Ere; 
j'oubliai le but de ma promenade, et le démon 
de la curiosité m'entraîna du même côté. 

La foule se composait de gens de toutes 
conditions ; des dames très-bien mises , des 
femmes en guenilles, des élégans, des 
porte-faix. Tous formaient un grand cercle, 
et au milieu un bomme d'une taille athléti* 
que venait d'ôter cravate , habit , gillet j la 
chemise eut le même sort; le gill^ de fla- 
nelle qu'elle couvrait la suivit à mon grand 
étonnemént, et je ne savais si la partie 
inférieure de l'habillement allait aussi dis- 
paraître ; mais il en resta là. Les yeux des 
modestes iadies qui assistaient à ce specta- 
cle , ne parurent nullement efifarouchésdela 
vue d'un homme nu jusqu'à la ceinture. 
Elles eurent double plaisir le moment d'a- 
près; car un autre champion^ qui avait fait 
sa toilette hor» du cercle, ne tarda pas à y 
pénétrer dans le même costume. Chaeub 
d'eux était accompagné de de^ hummes 
qui se placèrent en avant à. chacune des 
extrémités du cercle. Le dernier venu était 
beaucoup moins grand que le preînier; mais 
Jies muscles et les n^rfs, forténiieâit prononcés 
$«r fie^ bras |. auum^aient que la stature en 
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lui ï^eliisaiit Une taille avantageuse^ l'en 
avait dédommagé en le douant d'une vigueur 
peu commune* 

J'étaia parvenu à me placer au premier 
rang des amateurs 9 à coté d'un Anglais d'un 
cer^^in âge qui paraissait fort attentif à c^ 
qui se passait} )e. lui demandai Texplicatioa 
de ce spectacle, 

<c Tous êtes étranger y me dit-il; votr« 
question me l'apprendrait ^ si je ne l'avait 
déjà reconnu à votre accent. — You^ allefi 
Toir boxer t mais je crains que nous n'ayons 
pas grande satisfaction; ce ne sont pas des 
célébrés. Ce sont deux artisans qui se sont 
pris de querelle hier^ et qui s^ sont donné 
rendezi^vous ici pour Ic^ vider. Mais^ atten- 
tion ; ijs vont commencer. » 

<c Je parie dix guinées contre sept pour 
TotUf ' eria un jeune homnœ qui étagt k 
quelques pas de nous* 

Tom était celai qui avait Tavant^^tf^^ d'ung» 
liante stature. 

« Je tiens les sept jr*^n^es pour ^ick», 
dit l'Anglais ks^^^^^^ J^ me trouvais. 

Et au 1*-^»^® instant les deux antagonistes 

-ait les poings, s'avancèrent l'un vers 

l'autre i et 9 pendant environ cinq minutes^, 

cherchèrent à se donner des coups qu'ils 

paraient tous deux avec beaucoup d'adresse. 

9' 
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« €e sont les enfans de la iiÂtOrie> inè 
*dit mcm voisin ; il h^y 4i ni science' [ni ûA 
dans leur manière de se l;>attre. » ' / 

«t -^ Est-ce que Ton â l'édnit eji priiic^s 
l'art de se battre à coups de poings? » 
; « -^ Sans doute. Il y a des professeurs 
jpoiir ceifte science comme pour Tescrinse; iet 
il est aisé de voir que ces deux hommes ne 
l'idnt pas étudiée ,, ou qu'ils ont eu de mau- 
;ira]i^liiaitres. » . ' 

r. SncemomentBickailoageaàTonHincoHp 
depoing'Sous la dernière côte^ si vigôure^se- 
auent aprpUquéy que:ediii-ci en f ut' renv^sé. 
: f^endâsit que les seconds de Tom Taidaient 
ià se^lrelié^er^ .« Toilà Tdtre ^pari gagné! » 
Aiàif^, à ?tvon :y^£sin y croyant le combat fini 
par la chute de l'un des- combattans. 
. « i&agnéî; /s'écria -t- il , ohi nous V^n 
t^o^jms pas làv iTom ne cédera pas la yictoire 
à sid)pn marché ; le combat ne finitt que lors- 
^'tiïL ^flïi^^ detixi champions «e rèoonnaît 
Taîncu. itf 

^ , «i ^M pQurqiii^^5àj4^'a-t-ii pas profité 
^ son arantageîpôtïrf lfo«:th. ^^^ 

i^arQWBr.sadéfei.itB? i>: 
^ ^.--..jP^ce querce'genre de combat n «^^ 
lois ooAune tout autre y et qu'il i^'est pas per- 
dais de donner im coup ^à son ennemi quand 
i^j^stàterre. 
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Maïs déjà Tom était-sUr ses jambes, ett 
renouvelait son attaque. Quelques ins- 
tans après, un êoùp de poîng tombant d^i- 
plomb sur la mâchoire de Bict, le rèm^érsâ 
à son tour, crachaiït^lésanget querqûéà-tinei» 
de se* dents» : * i: . 

Après une courte fiiterruption , le comba* 
recommença r Dick, semblant menacer en- 
core les côtes de son antagoniste, lui porta ^ 
par une feinte assez adroite*, un- coup si 
violent sur l'œil droit qu'il en devint enflé 
au point àe ne pouvoir plus Touvrir. 

<c Pas mal ! s'écria mon voisin , pas mal ! » 

Mais, presqu*au même instant , Tom^asséna 
sur le nez de Dick un si rude coup j qu*iL 
tomba couvert dû sang qui coulait à grands 
flots de ses narines i* Sessecondis s^approchè- 
rent de lui, étanchèrenft le sang avec des 
éponges , et ne tardèrent pas à le remettre 
sur ses pieds. 

Je remarquai albrs que tous Tes efibi^ts dé 
Dick tendaient à mettre Toeil gauciië de son 
adversaire dans l'état où le droit se trouvait 
déjà, n semblait insensible aiix c^otit)S qùUl 
recevait, ne faisait aucune attention au sang 
qui lui sortait par la bouche et les narines ^ 
et il réussit enfin à lui fermer le secttnd cfeil^ 
terme consacré dans la noble scietjèe* des>^ 
koxeurs-, à. l'instant même où. un coup» dani. 
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Testomac le renversait lui-même pour là troi- 
sième fois. 

Je croyais pour le coup le combat bien fini, 
l'om, ne pouvant ouvrir les yeux, me sem- 
blait hors d'état de se défendre, et<surtout 
d'attaquer j et Dick , étendu par terre et res- 
pirant à peine , ne me paraissait pas capable 
de renouveler le combat : mais je me trom- 
pais encore. 

Les seconds de Bick s'approchèrent de lui , 
ï^épopgèrent de nouveau , lui versèrent dans 
la bouche et sur le nez le fus d'un citron , 
lui remontrèrent qu'avec un peu de courage 
il ne pouvait manquer d'être victorieux, 
puisqu'il avait fermé les deux yeux à son 
antagoniste : enfin ils parvinrent à le remettre 
sur ses jambes , animé d'une nouvelle ardeur. 

Pendant ce temps, les seconds de Tom n'é* 
talent pas restés dans l'inaction. Un coup de 
lancette donné sous chacun de ses yeux, fai« 
4$ant sortir le sang, en avait diminué l'en* 
flure, et lui permettait de les entr'ouvrîr. 

Ils s'attaquèrent donc avec une nouvelle 
fureur ) quelques coups de poing donnés et 
reçus de part et d'autre firent couler le sang 
avec une telle abondance, que les deux cham- 
pions en étaient couverts. 

Et des femmes fixaient avidement sur ce 
tiideux spectacle des yeux qui ne devraient 
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fomais s'ouvrir que sur de« scènes de douceur 
et de plaisir ! «Hélas ! disais^le en moi-même^ 
sont-ce bien des Anglaises >des Européenne» 
que jerois ici?Ne sont-cepasplutôtdes^emines 
dequelqu'unedeceshordessaurages^quidan-^ 
sent autour du poteau auquel est attaché le 
malheureux captif 4<^ ^U^s déyorent les^ 
membres pal^tans à demi consumés jpar le 
feu qui Tentoure ? ^ 

Mais^ tandis que je faisais œtte réflexion^ 
Tom , renversé par un dernier coup de poing 
dans la poitrine , vomissait le sang à gros 
bonillons; tous les efforts qu^on fit pen* 
dant quelques minutes pour le remettre sur 
pied, s'étant trouvés infruictueux, le champs 
de bataille resta à son adversaire , qui, avec 
quelques dents de moins dans^ la bouche, un 
ceil poché et le n^&a^assé, fiit emmené par 
ses amis, victorieux et triomphauL 

Ce n'est pas toujour» wiejquerdle qui £iit 
naître Voccasion de boxer j il existé des^ 
boxeurs de profession, qui se battent pour 
de l'argent. Une bourseâe vingt, de tcénte,. 
de cinquante guinées est proposée pour le 
prix du vainqueur. Quelque grand seigneur 
ouvre aux combattant un champ clos dans 
son parc ; une enceinte est disposée pour eux 
avec des pieux et de» cordes j des paris con*- 
sidérables ont lieu , et bienheureux les élus. 
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qui peuvent aroir place dans ïa compagnie 
distinguée qui assiste à ce divertissement , 
comme les souverains présidaient jadis aux 
tournoie. 

£t Ton accusede barbarie les BomÈains qui 
repaissaient leurs* r^ards des combats de 
gladiateurs ! Mais ce peuple belliqueux ne 
voyait ;lii qu'une image de la guerre 9 et tout 
citoyen était s<ddat. Les combattans mêmes 
étaient animés par ramonr de là gloire*. 
Quand Tun d'eux 9. après s'être vailÈunment 
défendu , était sur le point de recevoir la 
mort y lest spectateurs , exi baissant le pouce , 
en agitant un: vosleblanc ^ quelquefois même 
en poussant de grands cris, témoignaient 
souvent le désir qu'il £àt épargné. Mais quel 
intérêt peut dcec présenter ua ignoble et 
âégoûtftntcombatàc^u^si4lepMngs^ piMdant 
lequel les spectateut^ ne semblent occupés 
que des» .moyens^ d'oitretenir- Tardettr des 
ccmibattans^ jusqu'à ce que l'un d'eux reste 
sans itoiltement sur l'arête? Yoiià pourtant 
undetamusmensfii^fQris àùfeufie penseurl 
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CHAPITRE XX. 

La Vropreté. 



cl £ parcourais un samedi les rues de Londres 
avec M. C**** 

tf Et dans quel dessein? » me dira-t*on« 

Sans TOUS donner la peine de venir à Lon« 
dres j mon cher lecteur j placez^vous un ma« 
tin au bas du Pont*Neuf , et demandez de 
même à ceux que vous rencontrerez dans 
quelle intention ils sont sortis. 

Cet avocat vous répondra : « Pour aller plai* 
der la cause d'un client. » £t c'est pour gagner 
les cinquante louis qu'il s'est iait donner d'à* 
vance. 

Ce médecin : « Pour soulager tm malade. » 
Et il n'ajoutera pas qu'il sait que sa -visite lui 
sera bien payée. 

Ce jouÀiaUste : « Pour corriger une 
épreuve.» £t c'est pour faire retirer l'initiale 
sous laquelle il se cache , du bas d'un article 
qui critique un peu trop aonèrensent un au- 
teur dont dn lui a &it craindre Thumeur 
irascible. 

Ce marchand : «c Pour porter des consola* 
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tions à un confrère dont les affaires font man* 
Taises. » Mais il ne vous dira pas qu'il se pro- 
pose d'acheter au comptant , pour le tiers de 
leur prix , les marchandises qui lui restent 
en magasin. 

Ce militaire : ccPouruneafiaired'honneur.» 
Et c'est chez une danseuse de l'Opéra que 
cette affaire d'honneur l'appelle. 

Cette Agnès dont les yeux modestes sont 
haissés en vous répondante « Four aller à la 
messe dans l'église voisine. » Mais elle sait 
qu'elle j trouvera un feune honuue à qui 
elle y a donné rendez-vous» 

Cette vieille femme : « Pour une œuvre se* 
crête de charité- » Et c'est pour aller racon- 
ter ^ à cinq oti six commères, une anecdote 
j|>ien scandaleuse qu'elle a apprise la veille 
sur sa meilleure amie. 

Or y si je répondais à votre question, ne 
pourriez-vouspasi:roire de même que je ne 
vous donne pas mes véritables moti& , ou 
que je ne vous en &is connaître qu'une par^ 
tie? Tâchiez donc de vous contenter de ce que 
je crois devoir vous apprendre, et ihomez* 
vous à connaître les résultats , sans vouloir 
remonter aux causes ; ce désir, quelque na- 
turel qu'il soit à l'homme , a toujours été 
pour lui la source de mille erreurs, 

ic Quelle admirable propreté règne dans ce 
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ffBjsl me dit M. C***. Voyez- vous à toutes 
les portes ces serrantes armées de seaux ^ 
d'épongés , de brosses ^ de chiffons? Elles 
Tiennent de laver les escaliers depuis le gre- 
nier jusqu'à la cave , et finissent par le seuil 
de la porte. Tous les samedis on en fait au- 
tant : prend-on de pareils soius à Paris? » 

« Mais à Paris 9 lui dis- je ^ bien des es- 
caliers sont cirés et frottés : vous convien- 
drez que cela vajut bien le lavage qui vous 
plaît tant. Au surplus y si vous aviez été en 
Hollande, vous auriez vu des soias encore 
l>ien plus recherchés qu'ici , puisqu'on y lave 
|usqu'aux nmrs extérieurs des maisons. Je 
vous avoue d'ailleurs que je ne me sens nul- 
lement disposé à m'enthousiastner pour la 
propreté anglaise. Vous ne fitites attention 
qu'au vernis qui brillante le tableau ; mais 
regardez donc les couleurs qu'il couvre. » 

JBnpailant ainsi, je lui fis remarquer un 

garçon cabaretier qui faisait, de maison en 

maison , la distribution de ses pintes de 

bière , rangées sur une machine en bois qu'il 

portait à la main , et qui est destinée à cet 

usage. En s'arrètantà cfaaqaeporte, et avant 

d'y frapper, il avait grand soin d*avaler une 

gorgée de la pinte qu'il allait remettre, de 

manière qu'il trouvait le moyen d'étancher 

sa soif, ou satisfaire sa gourmandise ( si 
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lM>ire de la bière peut s'appeler goarman> 
dise) sans diminuer sensiblement le volume 
du liquide contenu dans chacune d'elles. 

Au même instant, un enfant qui poursdt 
être dans sa huitième cdu sa neuyième aiinée y 
portait à la main un mordeau de beurre*qu;il 
venait sans doute d'acheter pour se^n parens; 
ayant écarté le papier qm le couvrait,^ il 
s'occupait chemin £dsant à le lécherz 

£nfin y en iace de nous y «me laitière assise 
sur un des seaux dans lesquels elle portait 
son lait, s'ékant aperçue que son jupon trem- 
pait dan& l'autre y venait de l'en retirer avec 
précaution y et le tordait de manière à ne 
perdre aucune goutte du breuvage qu'eHe 
vendait. 

« Eh bienî lui dis-|e, le hasard nou^ 
présente à l!instant trois exemples frappans 
, de propreté anglaise. Qu'en dites-^vous ? » 

ce — Que «ela ne prouve rien. On ne tire 
pais vue conlBéquence du particulier au 
généfaL^ 

<c -^ Mais aussi y ne tous en ai- je pas 
fourni un seul trait. En voilà trois dans la 
même rue y au même instant y et ma mémoire 
pourrait m'en rappeler, encore bien d'au^ 
très. . 

^ Croyez^vous qu'eUe soit bien propre , 
celte fenune qui , le premier jour que >'eiÉsL 
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coroché dkiis I^ppartement que fécctipe ^ 
après avoir &.itiiiO]i feu en prenant le char^ . 
bon à pleines mains > Tint m'apporter mon 
d^eûn^^ arant de les avôirlaféesy et sef 
pxép^àit même à faire mon lit> si je n'avais 
été assez galant pou^ lui dire que ses mains 
offîraient un contrastefrappant avec la blan-^ 
dbeur de son teint? ^ 

» Est-ce par un principe de propreté que 
les gens chex q«d vous logez, et où' je vous 
attendais un ji^ui: pendant qu^ils dînaient ^ 
m'ofirirent très-cordialement de me rafraî- 
chir, comme eux, dans la pinte où ils ve- 
nsdeal déboire tous à la ronde, siihs s*être' 
essuyé la bouche À leur serviette ,.puiftqu^ils 
n*€li avaient pas?» 

'■ ■<t .1— Tous exen^les particuliers ! Vous 
}Ugêz lesAnglaiscomme jugeait les Françaises 
ce voyageur qui, débarquant à.€alais, écri«* 
vttit sur ses td>lettes que toutes les femmes 
étuieM rousses en France, parce que là maî- 
tresse de Faubérge oùil était descendu avait 
le6 cheveux de cette couleur. » 

- «—Vous vôtis trompez. Je né dis pas que 
tùus lès Anglais soient mal-propries; mais 
je m'élève contre là réputation de propreté 
que Ton donne mal-à-propos à F Angleterre, 
et je soutiens que la France n'a rien à lui 
«;64^r à cet égard. Si les preuves particulières 
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ne vous sa£Bfi6nt pas^ si vous m^objecteï qne 
tous les traits que je yiens de tous citer zie 
concernent que àp9 geps d'ane classe infé- 
rieure 9 je Tais Tou^ cjiercher des exemples 
généraux 9 et je les prendrai chez les per- 
sonnes de la plus haute condition. » 
. ce — Cest là que je vous attends. 3» 

« — Ek ! bien 9 m'y voici. — Allez prendre 
du thé dans la Itneilleure maison : il sera 
servi sur un superbe plateau ^ où brilleront 
l'argent, le vermeil et lajptus belle por* 
celaine. Mais vcrjrez-vous cette jatte à demi 
pleine d'eau chaude placée dans un des 
coins? Après avoir bu sa première ^sse, 
chacun va y rincer le vase dont il s'est servi , 
afin de le débarrasser des. petites feuiUea de 
thé qui sont restées au fond. N'est-ce pas 
la même chose que si tout le monde buvait 
tour à-tour dans la même tasse? Or^ autant 
j'aurais de. plaisir à boire dans la coupe que 
de jolies lèvres viendraient de toucher ; au- 
tant il me répugne de m'en servir ^quuid 
elle a été trempée dans une eau qui a re^ 
les restçs d'un ivrogne ou d'une vieille sans 
4ents : ce n'est pas la nétoyet , c'est la salir* 

» Tâchez de pénétrer dans le cabinet de 
toilette d'uiie élégante^ d'une petite mai* 
tresse ; allez dans les magasins des marchands 
tapissiers j une Française , de ^elque «^«^ 
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dition qii^elle soit , ne pourra s*y meubler 
complètement. Avez-vous oublié qu'avant- 
hier nous arons trouvé au lit une de nos 
plus aimables et de nos plus jolies compa- 
triotes^ qui^'était blessée pour aroir impru- 
demment Youlu remplsieer un tneuble que 
Londres n'aTait pu lui fournir? 

3» Et que me direa-vous en faveur de 
l'agréable coutume du reniflement? Cou- 
tume qui se trouve dans toutes les classes y 
et qui vient de ce que le§ Anglais ne cra- 
chent jamais y de peur de gâter leurs tapis y 
et se mouichent rarement pour ne pas salir 
leurs moocikoiirs. 

» L'adwinisti^on publique même ne 
sent pas le besoin da là propreté : car vous 
conviendreai que les rues de Londres sont 
mal nétoyées y ou plutôt qu^difies ne le sont 
pas. A la vérité cm balaye un passage étroit 
pour conduire d'un trottoir à Tautre y dans 
les endroits où ils se trouyent interrompus 
par une rue; encore est-ce ordinairement 
un mendiant qui prend ce soin, et qui te- 
nant son balai d'une nmi%> n'oublie pas de 
tendre l'autre à tous les passans. Mais si^ 
au milieu d'une rue, vous voulez la traver- 
ser pour entrer dans une mais(m située de 
l'autre côté y il faut ou vous mettre dans la 
boue jusqu'au jarret | ou retourner sur vos 
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pas jusqu'à ce que vous trouviez un des sen- 
tiers dont je viens de parler , et qui sont 
<;onime une planche jetée '«uo: un fossé 
fangeux. », ^ - 

« — Asses , assez; grâce! nie dti M. C*** j 
vous finiriez pfir. me persuader que Londres 
est le temple de ia déesse (3iciacinel » 

« — Vous tomj^eriez dans une autre erreur. 
Je n'ai pas voulfi faire une critique outrée 
de cettç ville j maisseul^oient prouver qu'on 
a tort de vanter la' propreté anglaise comme 
infiniment supérieure à celle de notre pays« 
Il faut ^ pour jugpr sainement des choses , 
les voir de très-près , les exainmer avec at« 
tention; et ril^ ett ;e$it de presque tout ce que 
nous admiroQS d'ahord > conuned'une femme 
qui, de loin, lirait tous o0rir encore la 
fraîcheur et le^/^J^anms delà jeunesse , mais 
qui perd unet de ^sss grâces à chaque pas que 
vouç faites poiir vous erppiyMshec d'elle. A 

î' r 'ZiàPromeTiiide. /' ^ 

K jJiNCORE un dimanche à! passçr àXondres ( 
Que devenir? ]^as un seul liqu public n'fist 
ouvert, que les cafés que jen'^in^e.poii^^t.el 
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les tabagies qite je déteste! Pas une visife à 
pouvoir rendre! Un sermon.... feu ai àsséiî 
du premier que j'ai entendu.— Parbleu, ré- 
digeons un chapitre que j'intitulerai rj&/i«zzf. 
Cest une maladie commune aux hàbitàns 
,de Londres ; et peut-être quelque lecteur en 
sera-t-il aussi atteint en me lisant.» 

Je pris une grande feuille de papiet 
Manc : j'écrivis au haut feu gros caractères! 
CHAPITRE XIX. L'Enîtctij et je cherchaiis un 
préambule pour entrer eu ïnatière, quànîA 
je me sentis frapper sur répaùle! 
Je me retournai , et je ris M. C*"***^ v 
» Eh! bien, me dit-il, que faites-Vous 
aujourd'hui N 

» Ce que Von petit ïatré à tondtes le di- 
manche. Voyiez >'>iluî:dî«-je en lui montrait 
mon papier. - ^ - ' - •. i . ' 

»— Jetez cela au feu : le temps est àuperbe; 
une belle gelëe^ pas 'dé Véiit,' nous irons 
nouspromenér k Hjdé-Pàrk), àfindegàgnei: 
de l'appétitpour Ife dîufeti. » • ' ' ' 

Je nç mefts pas prier j liëùrfpatttiùèfs , et 
aprèsTieuvlron une'" heûffe de ihâifthe, nbùs 
arrivâmes à œ lieu de plaisanc*è parla portfe 
^donnant sur la rue d'OifordlIl m'eii fit par- 
courir impitoyablement toùfe» la46ngueui:> 
.après quoi* i b:;BM - bien ,<^ Àé- dit*il , coîti- 
ment trouvez-vous cette proniieifedè?^ ' ^ 
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; > — • SnperLe ! Je n'aurais pu m*en formei' 
Une idée. Comment donc? un immense terrain 
de forme irréguliére^ couvert d'un gazon 
maigre et desséché , sur lequel quelques ar- 
bres^ semés de loin en loin, semblent les 
oasis que Ton rencontre dans les sables de la 
Lybie; au milieu ^ un magasin à poudre, 
voisinage, fort agréable; tout cela coupé par 
4es espèces de roi^tesdont la boue épaisse qui 
Jies couvre est heureusement gelée aujouir- 
i4'hui i et ce beau paysage animé par une cen- 
taine d'individus qui y promènent , comme 
nous, Jeur triste aisiveté, et qui semblent 

' «••••• Kaii nantès in guijgite vasto. » 

,» -— Ce sont les fréquentes revues que Ton 
fait ici qui gâtent le gaasonv*. ^ 

» — Que m'importe la cause.? je juge de 
l'effet.» : 

,. » — Et ce beau cajtial que l'on nomme la 
jivière serpentin^ ^ vous ne l'admirez pas? 3» 

— » Le voisinage de la Tamise lui fait 
.beaucoup; dé .^prt.p-Mais je .vt>is quelques 
.jçuijLes gens qui y patinent; je. n'aucais pas 
,çgt\k la glace encpi?^^ assez forte« ;^ 

— 3, Dès hier pn y paitinait» H estivrai que 
,1a glace s^est ouverte , et ^ue quinze pêrson- 
,n(^ sont tombées daUâ l'^au; mais une seule 
(à étdnayée. » ,,.:/< ., — » 
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¥>— ÎSt {>oiirquoi ne placc-t-onpa^ Une 
(iCHmfKle de sentinelles pour empêcher de des- 
içendre sur la glace avapt qu'elle ait acquît 
«fis^ de consistance? ^ 

OE -— ÏEtla liberté, qne deviendrait-elle?» 

« — J'oubliais, -^ Quittoûs^nous ce ^séjour 
«nnchanteur? » 

« — Nous touchons aux jétn&ns de Ken^ 
sington; il faut y entrer. ^ 
. Je me.crus , en y arrivait > transporté dans 
un autre monde. De vastes massi& de iieau^ 
arbres ^ percés de magnifiques avenues , y 
offrent une promenade qui doit être très^ 
«gréable en été, etqui^est le rendes&-vous 
de la meilleure compagnie de Londres. Mais 
you9 n'y tfouverie:^ ni glace, ni limonade , 
ni même un verre de bièrej pas Une chaise 
pour s'y, reposer : on n'y voit d'autres sièges 
que quelques bancs parsemés à d'assea^ 
grandes distancer les uns des autres ^ et sem*^ 
blables à ceux ffur lesquels «'asseyent no^ 
invalides et nos nouvellistes aux Tuileries 
et au Lu^embiiurgv 

Nous fîmes ie tpur de ce jardin } il était 
trois lieures et demie quand nous en sor- 
ti^àes* U faUau die nouveau traverser Hyde* 
JP<irk pour rentrer dans le cœur de la ville» 
Quelle fut ma surprise } la scène était en-^ 
tièrement ch^gée* Cinq à six mille per- 
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tfonnes de toute condition se promenaient 
à pied dans Tintérieurdu parc; les routes 
dont il est coupé étaient couvertes de cava- 
liers y de voitures et de cabriolets y presque 
en aussi grand nombre que dans nos pro- 
menades de Long-Champ. 

« — Etes-vous fâché d'être resté? » me dit 
M. C'*'**^ « maintenant que dites -vous 
à'Hyde^Park ? « 

ce — Que la décoration est changée; mais 
que le théâtre est toujours le même. Je m'i- 
magine voir un grand galetas que Ton a 
garpi d'un riche mobilier ^ sans en cirer le 
parquet y sans en repeindre les plafonds et 
les lambris. » 

IlÊiut pourtant convenir que ce coup-d'œil 
n'était pas sans intérêt^ et Ton peut en jouir 
touslesdimanches depuis troisheures jusqu'à 
cinq. On promenait ses regards avec plaisir 
tantôt sur des jeunes gens caracolant sur de 
superbes chevaux , tantôt sur *de3 voitures 
plus belles les unes que les autres; surtout 
sur des femmes^ les unes brillaiités d^attraits^ 
les autres cherchant à y suppléer par l'éclat 
de leur parure. Nous nous a^^rêtâmeis pour 
considérer ce spectacle^ qui, quoique véri- 
tablement beau y aurait fini par m^ennuyer ; 
car qui peut supporter 

ce Toajonrspfttë d'anguilles?» *' "-• . . 
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Mais M; C*** faisait diversion à cette mono-: 
tonie par quelques anecdotes, 

«Voyez-Tous, me disait- il, cette jolie 
femme dans cette voiture fond jaune , por- 
tant des armoiries surmontées d'une cou- 
ronne de comte? c'est la proche parente 
d'un des hommes les plus illustres de l'An- 
gleterre. Elle avait épousé lord F*** j mais 
un penchant irrésistible à la galanterie lui 
fit écouter les fleurettes de lord G"*"**. Son 
mari s'en aperçut : il était aussi bon calcu- 
lateur qu'instruit dans la mythologie : il 
avait lu l'histoire des filets de Vulcain 5 il 
pensa qu'une femme de moins et quelque 
argent de plus était un hénéfice clair. Il fit 
beau jeu aux deux amans /et accompagné 
de quelques amis qui devaient lui servir de 
témoins , il surprit le couple galant dans la 
situation la plus décisive. 

Un Italien aurait poignardé les deux cou- 
pables } un Français se serait coupé la gorge 
avec son rival j un Anglais est bien plus 
sage. Lord F*** poursuivit lord G*** judi- 
ciairement , obtint contre lui une condam- 
nation de i5,ooo livres (36o,ooo liv.) de 
dommages et intérêts , et fit prononcer son 
divorce. Lord G*** épousa la veuve dont le 
mari vit encore ; mais comme l'argent ne 
le tente pas ^ on dit qu'il prend toutes le$ 
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précautions convenables pour ne pas être ex- 
posé à redemander à un autre la somme 
qu'il a payée à lord F***. 

» Ce cavalier monté sur un cheval bai ^ 
dont les éperons et lesétriers sont en argent^ 
est sir John H***. Il avait parié deux mille- 
guinées qu*un homme parcourrait à pied 
mille milles en vingt jours , ce qui fait cin- 
quante milles par jour, ou environ seiz& 
Keues et demie de France. Il trouva un 
champion qui entreprit cette promenade.. 
Il avait soin de le faire visiter tous les 
matins par son médecin. Lui-même veillait 
à ce qu'il prît une nourriture salubre et 
substantielle. Enfin il gagna sa gageure.. 
Aujourd'hui il a déterré une virago qui en-* 
treprend de faire trente milles par jour pen- 
dant vingt jours successifs. Il cherche quel- 
qu'un qui veuille eneore tenir une gageure 
de deux mille guinées ; mais je ne sais s'rt 
trouvera un antagoniste^ car il a la réputa- 
tion de toujours gagner. 

» Voici mistress L***, dans cette voiture 
grise sans aucun ornements Elle a épousé 
un Français qu'elle tourmente du matii^ 
au soir, surtout quand il lui arrive de man- 
quer à une des pratiques minutieuses de la 
civilité anglaise. Un soir, en prenant du, 
théche?^ elle, je l'ai vue lui faire une quQ-* 
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relie ^ parce qu'il avait remis le sucrier sur 
la table , au lieu de le replacer sur le pla- 
teau • 

« Et cet homme en habit brun, le front 
découvert, l'œil vif, là, à deux pas, sur la 
gauche, qui, comme nous, se promène mo* 
destementàpied? — -Cestun peintre qui ne 
manque ni de mérite ni de talens. Il avait 
fait le portrait de la maîtresse d'un desfdus: 
grands seigneurs d'Angleterre. Quand Tou- 
rrage fiit achevé , sa seigneurie lui dit i 
« Voilà un portrait qui vous fera honneur , 
» moifisieur j on ne peut rien voir qui soit 
» mieux fait. » C'est lo seul paiement qu'il 
en ait jamais pu obtenir. 

» Ah ! vite, regardez cette voiture bleue , 
dont le pann^u est couvert d'un manteau 
ducal : vous voyez, à côté de cette vieille 
femme à mine rébarbative, une jeune 
personne-charmante, dont la figure annonce 
le chagrin; elle est orpheline. Ses charmes, 
et peut-être aussi ses quinze mille livres de 
rente ( 36o,ooo livres) attirèrent l'attentioi^L 
d'un jeune homme qui eut le bonheur de 
lui plaire. Son rang ni sa fortune ne lui per* 
mettaient d'aspirer à sa m^in. Nos deux 
amans se déterminèrentdonc , suivant Tusagê 
d'Angleterre, à faire un voyage en Ecosse ; 
mais avant d'y êlrearrivé&et d'avoir pu faire 
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prononcer l'heareux conjungOj ils furent 
arrêtés par les parens de la demoiselle. On, 
la mit sous la garde de cette yieille femiUQ ' 
çui ne la quitte pas plus que son ombre , 
et le jeune homme vient d'être condamné 
au pilori comme ravisseur^ Maïs on dit que 
la demoiselle adu caractère, et que dès qu'elle 
aura atteint sa majorité , qui n'est pas très- 
éloignée, elle l'épousera et passera avec lui 
sur le continent, » 

La foule des originaux, dont M,., C*** me 
crayonnait les portraits , commentait à s'ér 
claircir. Il était près de cinq heures. Nous en 
conclûmes qu'ils quittaient la promenade 
pour aller se livrer à une occupation d'un 
Çenre plus substantiel x. nous jugeâmes à 
propos de les inciter* • 

CHAPITRE XXIL 

Londrefs en raccourci^ parunpeintre Italien^ 



•c (^HB piacere di vedervi ! » me dit un jour 
un peintre italien que j'avais connu à Paris, 
et que je rencontrai dans Ne^w^bond^streeu 
«F £t depuis quand ête$*vou& à Londres? » . 
ce -^ Depuis dix à dou'ze jours. Mais voua^ 
mêmes quel motif vous y a conduit? ^ 
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« — J'y suis venou per faire oune exhihU 
tion de mes ouvrages, » 

a — Ah! vous venez proposer aux Anglais 
la vue de vos tableaux^ moyennant une rétri- 
bution que vous paiera chaque spectateur, » 

« — Oui, Signor; ma je souis arrivé trop 
tôt^ perche ciascheduno est à la campagne ; 
il n'y a pas oune âme à Londres. y> 

ta — Un peu de patience : on va en revenir 
incessamment. Les Anglais sont affamés 
d'exhibitions. J'ai vu annoncer dernièrement 
l'exhibition d'un habit qui a été porté par 
un homme dont le nom^ il est vrai^ est uni- 
versellement connu; et tout le monde y 
courait. » 

ce — Evero , Slgnor; ma , en attendant , je 
mange mes louis au liou de gagner des guig- 
nées. » 

ce -^ Profitez de ce temps pour voir ce que 
Loâdres offre de remarquable. Avez-vous 
visité ses églises ? 3» 

' « — J'en ai vou quelques-ounes j ma c'est 
oune bien pauvre chose ! hipiu chétive église 
de village en Italie et en France est mioux 
décorée. Pas oune peintoure ! pas oûne sta- 
toue ! oune architectoure misérable ! jj 

ce --^ Pour ce dernier article , vous excep- 
terez, j'espère, la cathédrale de Saint- Paul 
et l'abbaye de Westminster. Ces deux églises 
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peureot soutenir la comparaison avec les 
plus belles de l'Europe. » 

« — Ah! Sigkor^ vous n'avez pas vou ife 
belle chiese de Rome , de JNaples et de Flo- 
rence ! et je crois que Notre-Dame et Sainte- 
Geneviève, Saint' Roch et Saint-Soulpice à 
Paris, n'auraient pas à rougir de se trouver 
à côté d'elles. » 

« — Mais enfin il y a dans Saint-Paul et 
dans Westminster des monumens dignes 
d'être vus , des choses qui appellent l'atteu- 
lion et la curiosité des connaisseurs. » 

« — Sans doule : on voit à Westminster 
le monoument d'Henri V , dont la figoure 
est sans tête , parce qu'elle était d'argent et 
qu'elle a été volée j la selle dont ce prince se 
servit à la bataille d'Agincourt , et dont il 
ne reste qu^ le bois et le fer j oune pierre 
sour laquelle les anciens rois d'Ecosse étaient 
placés lors de lour couronnement. A S^int- 
Paul, on voit oun dôme couvert de croûtes, 
ouvrage d'oun détestable barbouilloiu*; quel- 
ques statoues où des Anglais sont représen* 
tés avec des habits romains , les cheveux fri* 
^és en toupet par devant , et liés en cadogân 
par derrière; oune cloche qiii pèse douze 
mille livres , et dont on ne remoue que le 
battant pour la sonner; oune galerie à l'oua 
des bouts de laquelle on entend ce que l'on 
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dît toutBasàFàutre : tutte cosendrangîiosef 
ma , per les voir, il faut fouiller au gousset : 
autant de portes qu'on vous ouvre , autant 
de shillings sortent de votre poche , et il y a 
beaucoup de portes à Saint- Paul et à West- 
minster, Il en est de même partout : sans 
argent on ne voit rien à Londres. Il n'y a 
que la Tamise que Ton Voit gratis j jousqu'à 
ce que les Anglais aient trouvé le moyen de 
la mettre sous serroure. » 

» — J'espère au moins que vous avez été 
satisfait de la vue de ce fleuve ? Les vaisseaux 
dont il est couvert j les quais j les chantiers 
qui le bordent y sont un spectacle vraiment 
admirable, ^■ 

•t — Perfettamente ! La Tamise est oun 
joli rouisseau , bien commode per les Anglais 
qui voulent se noyer j ma y per me citer oun 
port , des chantiers y il faudrait avoir vou 
Anvers depouis tous les travaux que les Fran- 
çais y ont faits j et ne me parlez jamais d'oun 
pou d'eau qui coule dans oune ville y tant 
que vous n'aurez pas été à Venise. Enfin , 
n*est-il pas hontoux que sour cette famouse 
Vivière , il ne se trouve dans tout Londres 
que trois ponts ! » 

« — Allons, vous êtes difficile! Mais com- 
ment avez- vous trouvé les places de Londres y 
çç« beaux squares y qui sont pour la plui>art 
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exclusivement habités par des gens de la pre- 
mière distinction? » 

a — Très-nombrouses , Signor; car je crois 
en aroir compté piu de quatre-vingts j ma 
c'est comoie s'il n'y en avait qu'oune : elles 
sont toutes jetées dansle même moule, comme 
les roues et les maisons; oun i^oupiu grandes, 
oun pou piu petites y voilà toute la différence; 
oun jardin ati milieu entouré d'uue grille y 
et où personne n'entre , parc^ que les pro- 
priétaires voisins en ont seuls la clef : voilà , 
en trois coups de pinceau , le portrait de 
toutes les places de Londres. C'est assoluta-- 
mente la place Royale de Paris , si ce n'est 
qu'elles ne sont pas entourées de portiques 
où l'on est à sec dans les temps de plouie. » 

ce — Je vois que vous avez pris pour devise 
le niladmirari d'HonACBi mais je veux vous 
prendre en défaut. Me direz- vous qu'on voit 
dans d'autres villes des boutiques comme 
celles qu'offrent ici Oxford-streety Holborn^ 
Cheapsidcy et je ne sais combien d^'autres 
rues? » 

a —^ Je souis battou, Signor, j'en con- 
viens : on dirait ici que la ville a été bâtie 
pour les boutiques, au lipu que dans le$ 
autres pays les boutiques ont été constrouites 
pour les villes, hespiu miser ablejs échoppes 
ont oun air de propreté, d'arrangen^entj qui 
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fait plaiâir à voir , et il faut admiréi* , maL 
gré soi , la richesse et l'élégance des grandie 
tnagasins ; ma perche y s'il vous plaît? C'est 
per ittgahnar le chalalid j c'est parce qu'il 
8'^ît de gagner de l'argent : et d^aillours, je 
conviens que les boutiques sont en /?/z^ grandi 
nombre ici qu'à Paris j ma je ne conviens pas 
qu'elle soient /7iz£ belles ^piu riches y pzu élé" 
gantes q\îé celles àes roués Saînt-Honoré , 
S.ichelieu, Yiviehne et beaucoup d'autres. 
Et les enseignes donc? c'est oune pitié! le nom 
dou marchand , et voilà tout. Vous ne voyesR 
pas ici soui* lès boutiques, comme à Paris, 
des tableaux qui pourria.ient figourer dans 
oun salon. — May dites-moi, il est près dô 
cinq heures : où dînez-vous ? «► 

« — J'ai rendez- vous avec un ami dans 
une chop'Aouse où l'on est assez bien. » 

« — Che gusto ! je ne vous quitte pas. J'aî 
dîné jousqu'ici chez oun misérable gargo- 
tier qui se dit réslauratour fratiçais , et où 
personne ne^ sait oun soûl mot de «et te lan- 
gue' j qui fait payer ses*drogues au poids de 
l'or: Enfin j'aî jouré de n'y piu retourner. 
HSef* il me sert un fricandeau à l'oseille. 
Sànta Firgine!Yxtëei\lB était je crois dou 
gazon sè«' qu'il, avait été couper dans* 
ffyde-Park; et le fricandeau ^ ab! sous le* 
eouteau il résonnait comme oune doche , et 
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Sôus la dent c^était la femelle d'oun vievût 
soulier. * 

Le peintre vint donc manger avec mm une 
Hssiette de roasted-beef ^t une portion de 
pudding au ris, et convint qu'on ppurait 
faire à Londres un dîner conffortable. 

CHAPITRE XXIII. 

Grcddam l 



fl E croyais , diaprés Tautorité. 4^e Figaro^ 
Beaumarchais ^ que ea mot faisait le fond de 
la langue anglaise^ et que les autres exprès-^ 
sions ne lui servaient qued'accompagnement* 
jTe ne l'ai pas entendu prononcer une seule 
fois pendant les quinze jours que j'ai passés 
à Londres \ on m'a assuré qu'il n'était en 
usage que parmi la dernière classe di% 
peuple y et seulement quand la colère ou 
l'ivresse §e mettent de la partie* 
'. Mais sans.compter la pluie et le beau temps 
par où commencent toujours tqut^s les çosl^ 
versations à Londres^ il est un^ certain nom* 
bre d'expressioôis dont on y£iîtui| usage 
continuel^ et qu'on applique, à tout^ les 
circonstances. 
..Je pourrais en citer d'assez nombrewi^ 
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exemples^ mais je me bornerai à Fadjectiif 
qui finit le chapitre précédent. 

On voit déjà qu'un dîner dont on est satis- 
fait, en un mot un bon dîner ^ est un dîner 
comfortabie. 

J'étais un jour dans une maison où se trou«* 
vait une jeune demoiselle pleine d'esprit, de 
grâces, de talens et d'amabilité. « Savez* 
TOUS, me dit mon voisin, que cette jeune 
personne ferait une petite femme bien com^ 
fortahle ?» 

Une autre fois on me questionnait sur tout 
ce que j'avais vii à Londres ; on me deman- 
dait mon opinion sur différentes choses , et 
j'avais grand soin de répondre à tout avec 
IloKiiLCB^pulchrè^ Senèy reciè: car y aux yeux 
d^un véritable Anglais , les brouillards de la 
Tamifeê valent tiiieax que le beau ciel de 
l'Italie , et leîs mur^ enfumés de leurs mai- 
sons sont préférables à la ^colonnade du 
Couvre. «C'est bien dommage, médit une 
dame , que le V^ux-hall ne soit pas ouvert 
dans cette saison , et que vous n'ayez pu le 
voir ! De tous les lieux publics où se réunit 
la bcfnne 'société, c'est sans contredit le plus 
comfortable. » 

» Si vous pouviez venir passer quelques 
jours dans îe Dèrbyshire y me disait uti 
lord, vous verriez mon piarc, mon château: 
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f ai planté Tun > j'ai planté Tantre^ j'ai tout 
créé moi-même; il n'existe pas dé séjouc 
aussi comfortahie. » 

J'avais une de ces redingottes ouatées 
couyertes en soie , telle qu'on en porte ea 
France. « C'est dommage , dit un jeune 
homme y que ce Tetement ne soit pas à la 
mode à Londres, car il me parlât bien coin<* 
fortahle. » 

VoulesB-vous faire bâtir àLoïidres c€qu*on 
y appelle une belle maison? ( car la beauté 
est relative, et la hideuse compagne du 
Hottentot a plus de charmes à ses yeux que 
n'en offrirait la plus céleste de nos nymphes 
parisiennes) une maison qui réunisse Ta* 
^réable à l'utile? qui soit bien distribuée? 
dont les croisées et les portes ferment bien, 
dipse assez rare? enfin qui soit construite 
dans le meilleur style è! architecture an^ 
glaise? Vous faites, venir - un architecte; 
mais en un seul mot, vous lui faites comr 
prendre tout ce que vous désirez. Il ne faut 
.que lui dire que vous voulez êbra logé cont^ 
fbrtablemenU 

Eien d'^aussi triste que le jfeu de charbon ^ 
unique espèce de chauffage connu en An- 
gleterre. La fumée noire et épaisse qu'il pro* 
duit , et les particules qu,i s^en dfé^achent con- 
tinuellement, vousobligent à vo^is sayozmer 
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le visage et les mains cinq à six fois par 
jbut y à peine de passer pour un charbon- 
nier au bout de vingt-(|t^tre Iieutes. Il faut 
un talent tout particulier pour allumer ce feu 
et pour Tentretenir: si'v^us^y mettez trop 
de charbon , TOUS rétouffez ; n'en mettez- 
TOUS pas assez ? il périt faute d'alimens ; le 
remuezj-TOUs trop souTent? il se noircit et 
s'éteint ; ne le remuez-Tous pas assez? il finit, 
par ^'encroûter et par disparaître > comi^^ 
cela arrivera quelque jour au soleil^, s'il 
faut en croire certain astronome. £l].l bien y, 
quand la grille qui contient ce misérable feu, 
est remplie d'uii charbon bien embrasé, cela 
s'appelle encore un feu bien com/ortaAIe. 
Si TOUS Toulez... « Hé bien, qu'y a-t-il? 3^ 
€c Je Tiens saToir , monsieur , si T<his sor- 
tirez Ce matin, me dit mon hôtesse; ja 
Toudrais profiler deTolre absence pour se-, 
couer les tapis , nétoyer les Titres , laTer le 
plancher , frotter les meubles , enfin rendra 
TOtre appartement comfortahle. » 

«c — Rien de mieux! je sors à llnstant. » 
' Jesupiprimedonc, lecteur, la suite delà nor 
menclature des occasions ou cp mot peut, ^tre^ 
cdiïyenâblemént employé, et jenëpuismieuxH 
fiiiirce chapitre qu'en souhaitant ^u^to^ 
puissiez en avoir trouvé la lecture assça^ çpmr^ 
fortàblû. ' # ' 



XV 
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CHAPITRE XXIV. 



Xi. n^est aucun pays où les joumaur^oietit 

en aussi grand nombre qu'en Angleter^ç. 

On en compte plus de cinquante y les ui^^ 

paraissent tous les jours ^ ^xcepté le dipia^* 

che; les autres le dimanche seulement; 

ceux-ci sont publiés trois fois parsfeIna^le^ 

ceux-là une fois par moi$. Tous ces journaux 

sont d'une telle taille ^ que le Moniteur de 

^aris n'est auprès d'eux qù^un Lilliputien. 

La politique. . . ^ .• Eh bien ! pourqucÂ 

mon encre s'épaissit - elle ? Pourquoi ma 

plume refuse-t-elle d'obéir à mes doigts ? Je 

n'ai pas oublié que j'^i juré de ne jaxoais 

parler ni écrire sur des matières politiques} 

je ne yem; pas enfreniidre mon serment. ...• 

Bien ! l'encre devient plus fluidç , et la plume 

plu9 docile. — Jit disais donc quç la politi-* 

que fait l'objet principal des journaux aç^- 

glais; mais conime elle ne pourrait leur 

fournir de quoi refnplir tous les jours vin^ 

éuormçs colonnes^ miprimées en très^petits 
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caractères; après avoir rendu compte des 

Bourelles vraies ou fausses de tous les pays, 

les journalistes font un nouvel article , où ils 

répètent > en fornie d'analyse y tout ce qu'ils 

ont déjà ^it ; et que chacun d'eux assaisonne 

de réflexionjs coAvenables au pacti qu'il a 

embrassé « Us trouvent ainsi des matériaux 

suffisans pour occuper la moitié de leur 

journal. TJn troisième quart est consacré aux 

objetsintéressans que contiennent les Petites* 

Affiches de Paris ; et pour remplir le superflu 

de leur feuille ^ ils vous donnen^t ulu long 

détail de tous les procès qui se jugent dans 

les tribunaux de Londres ^ vous apprennent 

que lord un tel est arrivé dans la capitale ; 

qu'un autre vient d'en partir pour sa caip- 

pagne j quelady une telle a eu la vçiUe douze 

personnes à dîner^ et qu'un chien y en courant 

dans la rue, a renversé le seau d'uneiaitière* 

Les journaux se distinguent cin deux 

classes, ceux du parti ministériel et ceux 

de l'opposition. Il eu est qui ne traitent que 

de sujets liPttérair^^, comme le Monthly 

rene'w et le Critïccd révisai cependant , 

par la manière dont ils sont rédigés , on voit 

que le premier est i&vorablq a^ miniistres ^ 

et que le second a eii^rassé 4es principe» 

contraires. Quand ig;i jourpat a ^dop^l'uo 

de ces deux partis yiXj est iavi(riA^ii3k«ni4 
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fixé. On ne voit pas à Loïidreâ de ces jout- 
nalistes foulant aux pieds aujourd'hui l'idole 
qu'ils adoraient hier , et qu'ils encenseraient 
encore demain si elle était replacée sur son 
autel. Us ne sont pas ^ comme dans bien 
d'autres pays , obligés de publier une nouvelle 
Êiusse, ou d'en taire une véritable; forcés de 
louer un mauvais ouvrage parce que l'auteuiF 
est en crédit j et d'en déchirer un estimable 
parce que son père est persécuté: Littérature, 
pditique^ tout leur est tmvertf leur plume 
est aussi libre que leur pensée; ce n'est 
qu'aux tribunaux qu'il appartient de répri- 
mer les abus qu'ils peuvent faire de la liberté 
de la presse- 

« Bravo ! » me dit M. C***, qui était entré 
dans ma chambre sans que je m'en aper- 
çusse^ et qui lisait par-dessus mon épaule 
ce dernier paragraphe à mesure que je l'é- 
crivais: a bravo! voilà enfin un chapitre qui 
contient 9 en faveur de l'Atfgletetre, des 
éloges sans restriction; » 

« — Je rapport^des &its, el je voulais 
lakser au lectettiNie sojfn d'en tirer des con- 
séquences; m^s vous me ûdtes craindre que 
je ne sois pas bien compris > et qu'on ne 
prenne une narration pour un panégyrique. 
CrojeirYOUB donc que si j'étais journaliste, 
|e n'aimerais pas mieux qu'un censeur vint 
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IX» dire : « Tous n'imprimerez pas tel arti^ 
cle^ » plutôt que de me voir le lendemain 
traduit deyant un tribunalpour l'avoir inséré 
dans ma feuille? Çroyez-yous que j'vestime 
celui qui^ uniquement parce qu'il est du 
parti de l'opposition^ croit devoir blâmer 
les opérations les plus sages du ministère; 
ou celui qui voudra justifier les actes les plus 
attentatoires, aux libertés de l'Angleterre , 
parce qu'il est attaché au parti ministériel? 
-Voilà pourtant ce que tous vojez tous les 
fours dans vos journaxui anglais;. Je voudrais 
qu'un lourùaliste fuit impartial f qu'il jugeât 
les ouvrages , et non les auteurs; qu'il parlât 
de politique avec réserve^ mais^ toujours 
avec vérité;^ du gouvernement avec respect , 
xaais sans, bassesse; qui m'envoyât un jour- 
nal de trois pages quand il aurait de [quoi 
les remplir ^ et qui ne me condamnât pas à 
dévorer vingt colonnes de fadaises, quand 
il n'a riw d'intéressant à m'iapprèndre ; 
qui....*.» 

« — Vous demandez un homme qui,n'a ja« 
mai$ existé, et le pays où il pourrait écrire 
n'estpasencore découvert. Votre journaliste 
mourx:ait de Êiim; il n'aurait pas un lecteur. 
C'est l'esprit de pa^ti et la mdignilé qui fait 
lirQ le$ jonrnau^^.f aussi qhacun à Londres 
^n a-.t-il deuX:, pa^rce que Ton veut juger des 
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différentes coxdeurs sous lesquelles le même 
événement est rej^ésenté, et c'est en les dé- 
composant ^ à Taide du{>ri^tte de la raison^ 
que « 

« — Que Ton reconnaît souvent que les 
deux peinb*es ont pris les couleurs de la pas« 
sion pour celles de la vérité, et qu'ils n'ont 
produit qu'une caricature , au lieu de compo* 
serun tableau. » 

♦ce — Vous direz ce qu'il vous plaira , mais 
j'aime les journaux anglais , peut-être un 
peu par gratitude ; car je dois à l'un d'eux 
la prètbière connaissance que j'aie faite à 
Londres. » 

« — Comment donc? » 

«r — Voici lé fitit s il vous paraîtra un peu 
romanesque^ etc'estpourtantl'exaète vérité. 

9 Jen^étaisàLotidresqued^puisqctel(pies 
jours, et je n'y coïiûaisêPais qù'Hu^^eul Fran- 
çais. Je savais l'anglais ; mais j'avais beau* 
coup de p^ine à lé parler , et plus enèore à 
l'entendre. Unmatin, endéjeûnanta^eomon 
•ami f je lus dans le Moming- Cknfiick\*kvîs. 
suirànt : « Une dame anglaise quisàdï le Cran- 
^.çàis^ mais qui désirerait se forti&ftfâaiisia 
7> coïiversatioa^ voulait trouver unPi^ançais 
^ . qiu^TOÙliaiâtdêsoncoité»cq»érirL'habitude 
^^ÛB lapronondatidii ânglai«fé; aâfcoiivieii* 
p jdraient de certaines heui«s de téuniôn^ et 
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» ties fB^^màiï a& t>^ili^ fé^roqae. Hé- 
» ponse à madame A. B. pàtlà rAe 3ii jdur- 
» iâl. » — «c Parblèù! dis*|è k inoii âttiîf 
je Veux répondre à madame A. B* , let con- 
tinuer VëiphdiM. i — « N^cfïi Mtès èîen ^ 
me ditîi , c*èrt qtrèliitie arëiittcriêrè qui 
chèrohe tine dirpte. ^i — <è Qfà*împçirte ? Ini 
dlis-je^ elle rerra qn'èHeiie Tapas trouvée;» 
et snr-le*ckazÉtp f écrivis t ^iLû plropositîon 
3> de madame A. B. coitvient à iin f^rànçai^ 
:*> nouvèliëméiit amyé à Londres; il aura 
i> rhdiufëiii* it sfè rendre che» çlïé le Jour 
» et l'iëiire qit'éllë Itii ilidiqùerà. !^éponse 

« Je portai ma note au fournâl : ^ùélquea 
}dkrs^è j)àésètetfi^^^ peù^aii pliis^guând 

TÉË Soil* en rëfittàikt xhe* ïitol îé trouvai le 
bi^t suiVâÀfc. ^Silefràiiçaïi^^m^ répondu 
5>' àlàdëté *.ï;^ insérée danis ïè/ilf^/rw^^ 
» Ghrànri^ë ';'rèiii se êoÛTièit \à peïàé de pas- 
» ^èi!^)eà&{jfbk1iain , veti àix ïièureâ du soir, 
» dans St.'James^streét ^ n<i. g, îl y trouvera 
3» la dame à laquelle il a fait réponse, ainsi 
» que son père. D'après cette entrevue, cha- 
» cune des parties pourra voir si une liaison 
» régulière lui paraît désirable. 3» 

« Ce style ne me parut pas celui d'une 
aventurière ; je ne manquai pas au rendez- 
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TOUS* Je troUTÙ nae deitioisç}j0 d^eiivirozi 
Tinjgt aas^ aussi jolie €[a'aiiiiai>le; Son père^ 
sa mère y un frère et une sœur <Bomposaient 
ifa fa^iile^ mais.sai;i frère et ^lle étaient les 
seules q|ii sussent un peu de français. J'y fus 
très-MeU' w^^ Pendant plus d'un an , j'allai 
passer chez eux presque toutes mes soirées; 
j'y; acquis l'usage de la langue anglaise y et je 
communiquai en échange à la demoiselle la 
faculté de s'exprimer en français. £U^ se 
maria peu de temps aprèe^ : son maii m'ac- 
cueillit parfaitemeçt bien^ Bile est^n^ère^e 
fainille à sontou^, etilest.ra];e.que:jepasse 
une^ semajine. sans l'aller voir. ^^Ehl ^içn , 
c'est pourtant àii Mi^nmg^.Cfirq^le que j'ai 
di^ cet avantage. 39 .. , ^ ,,.:,. , 
' ^ •-^yobe histoire ^eTauïiw^ 
^qur terminer r^y^nfijurejd^uitô^ coar 

renahle^ épouser TrOU^ la de^oisç]le> 

« — Sije VQii]^^Yaisj^tu|iromim^ ce dé- 
nouement apurait été indispens^jb ;, ; vms 

Spyii%^élé récit. ?>. 
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CHAPITRE XXV, 

Les Caricatures^ 



« Xj^mîtie de vous conter ma petite imec- 
dote y » continua M. C*** ^ . <p to'a: fait pwdre 
ùe vue un autre sujet dont je voulais; yous 
parler , et auquel je vais pa^er« Vous -aveît 
prononcé jU>ut-À4'hetirç le oniot^^rric^^z^r^; 
TOUS conviendrez^ j'espère, <|ue dans cegenre 
au moins y Londres est la première ville du 
monde? » 

« — Je conviens, que nulle part on n'en 
voit naître en si ^ande profusion ^ quoique 
4epuis quelque temps Paria $en;Ll>.le vouloir 
rivaliser avec elle. Mais qu'est-ce qu'une ca- 
ricatrijl^? c'est une satire enpéiâture. Elle 
doit êWe à un bon tableau ce qu'est à un opéra 
ou à une tragédie^ une: parodie ;9pjyritujErlle , 
telle que nous en YO}^ionf autri^fpis au; théâtre 
du Vaudeville i quand on y rejKrésent»t Nice 
et Arlequin Çruello. Or, sttr cônt caricaturer 
que je vois ici, quatrer-vingt-diSc sont ^ntiè» 
rement dépourvues de goût Çt d'esprit j toutes 
les règles du dessin y spnt t^iolées^ et l'on re- 
connaît que ce n'est point pax un ^fietde sft 
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Tolonté que Fauteur ( qi)p je ne pois me ré^ 
soadre à nommer artiste) a produit de tels 
monstres 5 mais par impuissailee de faire 
mieux : sur les dix autres , neuf ne paraissent 
piquantes que par la méchanceté qui en £dt 
le caractère distinctif > et ime seule , xme tout 
au plus^ pimrrait trouver grâce aux yeux 
d'un hoimne dôUé d'un jttgemeirt $aïh« Ënfin^ 
je ne vois jamais une caricature ^ sails penser 
au Virgile tractresti âto Scârron. » 

« -^ Vous êfétt.trop sérèt^. VfentBz yisiter 
avec moi une ou deux boutiques dé carica- 
tures ^ et je paiie tous en montrer quirou» 
feront rire. » 

« — Sans doute y je rirai. ., • • • comme je 
i^is des grosses liêtises que BtUnèt et Potier 
débitent autbéfttrédeft Vaïiétés : niais ne 
'i;royés& pas que fe dise : 



Non, c'est jin tire q*i tfëst que stor le* lèf resi 
t^'tàit comme une odétU: passagère qui s'éva-- 
pore àTdfit qtt'on ait pu là distlfigû^r. Le^ 
ifiuféièlfs connaissaient l'art de ht éàricàture^ 
et, qudiqtfe Aous ayons peci de docuttfehs sur 
lei^rd tt^âlttx en ce genre , âouâ en Payons 
ass€ttpètâ*toirqu'ilâ ne négligèrent aucime 
des rëgtë^ ^ti dessin ni àe la peintilre. Vn 
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peintre Toulant fkirfe sentit an penple d*A- 
thènes qulï était toûr-à-rtour fortttè et In- 
constant^ cruel et magnanitntf, hiifnBîe et 
arrogant , injuste et équitable , trôûrà le 
moyen de présenter cette vérité dtfliS iOx ta- 
bleau où il avait peint le Génie de cette Ville 
répandant autour de lui les setoieuce^ de tous 
les vices et de toutes les v^ertus. tïn autre 
avait peint un des généraux les plus célèbres 
de cette république, Timôthée, endormi, 
tandis que la Fortune prenait pour lui des 
villes dans un filet. « Que ferai-je donc quand 
je m'éveillerai? » dit Timothéé en yoyantce 
tableau. Enfin , je placerai encore au nombre 
des caricatures aneiennes , le tableau dans 
lequel un peintre représenta une reine célèbre 
dont il avait à se plaindre , se prostituant à 
un pêcheur. Cette reine, aussi fameuse par 
la dissolution de ies tùœnrs ^ilé pair ses 
charmes , se trouva si ï)éiîe , <Ju*au ïîéu de 
punir le peintre, elle lui fit un présent con- 
sidérable. Voiïà îêà modèles i|ùé devraient 
imiter les faiséûf ô âfe caricatures, àii heu de 
faire sortir de liboiiche de leurs pèfsôniîages 
des paroles' ôf àinàîfèment dignes dé la ma^ 
nière dont le sujet est traité. Ôr , vous con- 
viendrez que c^ëst surtout dans les carica- 
tures anglaises que 6e defàiit domine. Les 
Français et les Italiens ont suVen gara!nfîrda- 
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Tantagejjtnais ici j'éh ai tu oùil se trouve plus 
de traits déplume que de coups de pinceau.3> 

« — C'est donc à tort, à votre avis, que. 
TAngleterre prétend,, dans la caricature, à la 
même suprématie qu'elle exerce sur les 
mers? » 

« • — Je l'époudrai à cette question quand 
x>n m'aura cité un auteur de caricatures am- 
glaises digne de figurer à côté de notre comr 
patriote Gai«lot. » 

CHAPITRE XXVI. 

Voleurs et Filous^ 



U N* soir , ou plutôt un matm , car il était 
minuit et demi , comme je sortais du théâtre 
de Drury-lane et que je regagnais mon lo- 
gement, un. gr^mdgi^ard, armé d'un gros 
bâton, me batra le chemin. Je me retournai 
pour voir si la retraite était possible j. mais 
j*en vis derrière moi deux autresqui n'avaient 
pas meilleure mine. Celui qui me faisait face 
me demanda ma bourse, sans employer ces 
formules de, politesse que l'on attribue aux 
voleurs anglais. Cette rencontre n'était pas 



Digitized by VjOOQIC 



( 17S ) 
aussi agréable que celle des trois Grâces qui 
In'ayaient arrêté dans Cheapside quelques 
jours auparavant. J'araîs lu la veille dansiin 
journal l'éloge d'un Anglais qui, attaqué de 
même par trois coqians , avait eu le courage 
de défendre sa bourse , et qui, pour prix de 
sa bravoure, avait été assommé de coups 
de bâton , dépouillé de tout ce qu'il possé- 
dait , et reporté chez lui à demi mort. Je ne 
me souciais pas de lu|^ servir de pendant ; 
il me parut que ce serait acheter trop cher 
l'honneur d'être cité dans les journaux de 
liondres. Je ne fis donc aucune difficulté de 
ine séparer de ma bourse, qiii, heureuse- 
ment, n'était pas très-bien garnie. Je crai- 
gnais da^vantage pour ma montre; mais j'a<- 
vais affaire à d'honnêtes voleurs. Apeinema 
bourse eut-elle passé dans leurs mains qu'ils 
disparurent, et je regagnai mon logis sans 
autre événement fâcheux. 

Tous les soirs , avant de n£ke coucher, j^a- 
vais l'habitude de chercher dans un livre 
intitulé : Peinture de Londres y ou Guide 
des étrangers dans cette ville , la manière 
dont je pourrais employer la journée suivante. 
Ma mésaventure ne m'empêcha pas d^etre fi- 
dèle à mon usage ,' et le hasard me 'fit tôioaher 
sur un chapitre fort analogue à ce qui venait 
de m'arriver. Je vais en traduire quelques 
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passages. J'axirai soin de distinguer ce qui 
sera traduction, des réflexions que je pour- 
rai y ajouter. 

» La police de nuit est confiée à quelques 
» yieillards sans armes ^ nommés ^atchmen; 
» et un petit nombre d'officiers de police 
» sont seuls occupés à la recherche et à la pu- 
3» nitioi^ dçs Yoleuxs et des filous.» 

Excellente yaison pour qu'il y en ait un 
grand nomhf ^^ Aussi ne se passe-t-il pas un 
jour sajr^s qi;e les journaux;: ne contiennent 
le. récit de quelques vols à force ouverte^ ou 
de quelques escroqueries. On serait donc 
tenté de prendre pour une plaisanterie les 
réflcpûons qui suivent. 

« 11 n'existe pourtant pas de ville^ où. il y 
» ait moins de danger à parcourir les rues, à 
» quelque heure que ce soit. C'est un phéno- 
» mène qu'il ne faut pjas chercher à expliquer 
» par les règles de la police ordinaire j mais 
» qu'on ne peut attriibuer qu'à une heureuse 
a> ]f éuçjlon, de causes morales , dont la princi- 
3» p^le est l'ancienne liberté dont jouissent 
» en Angleterre toutes les classes de citoyens, 
» et qui a profondément gravé dan$ l'âm^ 
» des. p^^Yi^es mêmes, Tamour de Fordre 
» sQci^ et le désir de gagner savie par une 
^ h^o^ilQ^te indus^^ 



Digitized by VjOOQIC 



( ^75) 
Je ne sai$ trop à laquelle de toutes ces 
causes jpiorales «i peureusement réunies^ je 
dois attribuer le vol de ma bourse. ' 

L'auteur Êtit ensuite le détail des diffé- 
xente^ e^ces de filous dont un étranger 
doit se méfier à Londres. 

« LesToyageurs doivent tâcher de ne pas 
» arriver à Londres pendant la nuit; sans 
» quoi ils courent le risque de se Toir arrêtés 
30 par des voleurs de grand chemin pendant 
» la dernière poste , ou de trouver en arri- 
» vaut que leur voiture a été déchargée des 
i» malles et valises qui pouvaient être atta<- 
3» chées derrière* 

» Une foule de filous assiègent toujours 
3» les portes des auberges, où s'arrêtent les di* 
» ligençe^ et les voilures de poste. Us sont 
» fort empressés à se charger da porter le 
» bagage des voyageurs ; et à peine Tont-ils 
» entre les mains, qu'ils disparai^ssent pour 
» ne {dus revenir. 

» D'autres soul attroupés devant les fenê- 
» très des marchands d'estampes et de cari* 
o catures , à la porte des maisons oi^ Ton fidt 
» quelqi^ e3:hihitix>n.9.dapfi>le&environs des 
» spectacles et de tous les lieux pubEcs d'a- 
n musement: ilfaut donc avoirsoin^ quand 
» on va dws une foule , de n'avoir- sur soi 
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-» que des objets de peu de valeur ^ etd^ayoîr 
1», toujours les jeux autour de soi, et les 
» mains dans ses poches. 

3» Quand yôus changez un billet de ban- 
3» que ou une pièce d'argent, prenez-bien 
30 garde à la monnaie qu'on tous rend. Beau- 
» coup de marchands tous donneront des 
3» pièces fausses, et les cochers^e fiacre sont 
» surtout dans cette habitude. » 

U est incroyable en e£fet combien on voit 
circuler en Angleterre de fausse monnaie et 
de faux billets de banque. Aussi ne reçoit- 
on pas la plus petite pièce d'argent, sans 
la faire sonner et l'examiner de tous les 
cotés; et si TÔiis donnez en paiement un 
billet de banque ^ U arriTe très*souTent qu'on 
TOUS prie d'y inscrire Totre nom et Totre 
adresse. Ces billets sont la monnaie courante 
de toute l' Angleteiri:^ ; il y en a de toutes 
sommes y jusqu'à une livre ( 24 livres ). 

a Dans beaucoup de ventes à l'encan, on 
» vous vendra des purrages plaqués pour de 
^ l'argent massif.. 

' n Xes juifs qui étalent dans les rues , vous 
9 vendront un objet dix fois sa valeur. 

39 Lés chai^eurs , presque sans exception , 
» cherdieroBt.tous à vous tromper. 

3f> Les journalistes extorqueront de vous 
3i des sommes considérables pour rendre un 
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*>- compte favorable d'un procès, d^un ou- 
^> Ti-age, d'une pièce de théâtre. 

» Si vous avez une affaire dans quelque 
» cour de justice , vous en trouverez toutes 
to les avenues assiégées par une foule de gens 
» disposés à Vous servir, et qui vous met- 
» tront à contribution de toutes les ma- 
» nières. 

^ Des charlatans vous assassineroiit en 
» prétendant vous, guérir. 

» Des apothicaires voiis vendront des dro- 
» gués falsifiées. ». 

Je ne pousserai pas plus loin mes extraits; 
je me bornerai à dire que l'auteur finit par 
annoncer que deux sociétés très- utiles se sont 
formées dans Londres pour découvrir et faire 
punir les filouteries et escroqueries de toute 
espèce: j'espère que c'est. encore une preuve 
qu'elles sont très -fréquentes dans cette ville. 

Un Français qui aurait dit tout pe que je 
viens d'extraire serait taxé d'exagération , 
même en France. Tout cela est pourtant tiré 
d'un livre anglais dont le but est de relever 
le mérite de tout, ce qui ^e trouve dans la 
capitale des îles britanniques, et où les objets 
les plus communs sont souvent loués avec la 
plus ridicule emphase. Ne pouvant rien 
^.jouter au tableau qu'il a tracé, je livre ce 
sujet aux réflexions du lecteur. 
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CHAPITRE XXVII. 

La Tour de Londres^ 



<i Y OULEZ- votrs entreprendre un voyage de 
long cours? » me dit un matin M* C***. 

« — J^ ne tarderai pas à en commencer vm. 
Les quinze jours cjue je reux passer ici sont 
«ur le point d'expirer, et jejwirtirai bien 
certainement le seizième, » 

cç — Ce n^st pa« de celui-là que je veux 
"vous parler. Mais il est impossible que vous 
quittiez cette ville avant d'avoir vu fa Bas- 
tille anglaise : je viens vous proposer une 
promenade à la Tour de Londres. Chemin 
faisant, je vous montrerai quelques monu- 
mens que vous ne connaissez pas encore, » 

Mous nous mîmes en route : c^était véri- 
tablement un voyage j car il y avait deux 
grandes lieues de la rue où je demeurais à 
la Tour de Londres, 

Au bout d'une heure de marche , comme 
«ous étions sur le point d'arriver devant la 
prison de Ne^^gate , je vis une grande foule 
4^^té€; comme pour un spectacle. 
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^ Savèa-tous pourquoi ce rassemble- 
ment? » dis- je à mon ami* 

«— <rest un homme que Ton va pendre. 
^Tenez, le voilà déjà sur Téchafaud. » 

su -^,Est-ce là une des curiosités dont vous 
^viez dessein de me régaler^ chemin faisant?» 

ce -^ Non. Le hasard seul s'en est mêlé. Au 
«urplus, ce spectacle est du petit nombre des 
choses que l'on peut voir gratis dans cette 
ville* 53 ' 

«—Grand «lerci» Je paierais pour ne 
pas le voir. Prenons une autre rue y s'il vous 
plaît. » 

ce — Volontiers . Les exécutions se faisaient 
autrefois à 2^bum; mais à présent elle$ 
<)nt lieu devant la prison de Ne^gate. On 
y dresse un échafaud qui se trouve de plein* 
pied avec la fenêtre d'une chambre de la 
prison. Le condamné passe par cette croisée, 
accompagné des ministres qui l'exhortent. 
Le bourreau lui passe la corde au cou ^ atta- 
che l'autre bout à la potence^ et le laisse 
ainsi quelques instans. Tout-à-coup la plan- 
che sur laquelle il est placé fait la bascule, 
et le voilà pendu jusqu'à ce que mort s'cîn 
suive. C'est ce que les Anglais appellent /a/z- 
cer un homme dans L^ éternité. Avant l'exér- 
cution^ on lui présente un grand Verre de 

12^ 
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Hère et on lui laisse le^temps de le boire 
à son aise. XJn conâanmé, peu curieux d'al- 
longer la céréimonie, refusa un jour cette 
boisson comforiable^ et sa grâce arriva 
comme il venait d'être jiendu. De là est venu ' 
le proverbe anglais : « Mourir faute d'un 
verre de bière. » 

Cette narration nous avait conduits jus- 
qu'à un carrefour où viennent aboutir les 
rues du F rince y de Poultry , de Comhill 
et du Lombard. C'est là que sont situés la 
Banque, la Bourse et rHôtel- de -Tille. 
M. C*** me fit voir ces trois établissemens. 
l'extérieur en est passable; on y trouve au 
Bibins quelques ornemens d'architecture j 
mais rintérieur en est très-mal distribué 
et ne contient que de grands appartemens , 
tristes , sombres et obscurs. 

Enfin nous arrivâmes à ïa Tour y qui n'est 
pas une tour, mais une espèce de citadelle " 
flanquée de plusieurs tours, dans laquelle 
se trouvent différentes rues et des bâtimens 
de toute espèce. 

C'est ici que je pourrais faire à Bon mar- 
ché un bien long chapitre j de belles des- 
criptions, des dissertations scientifiques; 
mais je me su& promis de ne pas éndorniir 
volontairement mon lecteur. Je me dispen^ 
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serai donc dis rechercher si CisÀR a fait bâtir 
la tour qui porte son nom ; si celle qu'on 
nomme la' Tour blanche -^ et qui n'est pas 
moins enfumée. que les autres^ a eu. pour 
fondateur Guillaume ix Conquérant : je 
ne; lui dirai pas dans quelle salle Hei^&i YI 
a été mis à mort par ordre d'EDOUARD IV ; 
dans quelle autre ont été enfermés tels et 
tels personnages fameux en Angleterre et 
peu connus dans tout autre paysj je me bor- 
nerai à lui parler des divers établissemens 
publics qui y sont contenus et que nous 
visitâmes. 

Les gens qui vont se promener de ville en 
ville , montrant au public ^ pour quelque 
argent , des animaux venant d'un pays 
étranger^ ont soin de garnir leur porte 
d'un tableau qui en contient la représenta* 
tion. De même. ici la figure d'un lion vous 
indique la ménagerie. Une sonnette est à 
la porte; le gardien^ moyennant un shil- 
ling * et ce que les Anglais appellent un 
compliment j, c'est-à-dire une gratification 
en sus, est toujours prêt à vous ouvrir la 
porte. 

Nous n'eûmes pas besoin de sonner ; la 
porte y quand nous nous y présentâmes , ve- 
nait de s'ouvrir pour un homme qui était exk 
conférence avec le gardien. 
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a le SUS y meîn Gott ! disait-Hy gelt^ffe/f, 
undietz geltl » 

•Monfiieureat Allemand» , di»-je à M. C*** 

Il m'arait entendu. « Oh! mein herrl me 
dit-il 9 moi parler pien anglais , français; 
mais c'est le colère que dans celte chienne 
depajs, pas poufoir rien foir sans argent. » 

€t — Cest l'usage^ monsieur; il fiiat bien 
s'y confbrmer. » 

Nous avions payé le tribut , et le gardien 
nous présenta, Tun après l'autre , tous les 
hôtes dont le soin lui était confie. Ils ne 
sont pas en grand nombre, et sont, comme 
à Paris, renfermés dans des cages étroites où 
ces pauvres animaux, privés d'air et d'exer- 
cice , végètent plutôt qu'ils ne vivent', et 
n'offrent à l'œil du spectateur que l'ombre 
de ce qu'ils devraient être. Espérons qu'on 
verra un jour , dans cette dernière ville , 
traiter les lions, les tigres et tous leurs com- 
)>agnons, avec les mêmes égards que l'on a 
eus ]iour les ours depuis quelques années x 
c'est alors qu'elle pourra se vanter d'avoir une 
ménagerie digne de la capitale de l'Europe. 

Nous quittâmes l'endroit où sont enfermés 
ces animaux destructeurs , pout' entrer dans 
le lieu où l'on conserve de quoi armer la 
fureur d'im animal plus destructeur encore. 
On voit bien que je parle de l'arsenal. . 
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Œ PTiemeP.ii me dit F Allemand>'en voyant 
que nous mettions la main à la poche. 

« Seulement trois shillings, luirépondis -je^ 
sans compter le compliment. » 

y> Der teufçlln s'écria- t-il eu préseûtant^ 
son of&ande. 

Sixgri^ndes pièces composent eet établis*- 
sèment. Quatre contiennent un dépôt im- 
mense d'armes à l'usage de l'infanterie, de 
la cavalerie, de la marine et de l'artillerie.. 
Dans les deux autres sont déposées diverses 
curiosités, d'anciennes armures, des dra- 
peaux et autres trophées de victoires rem- 
portées par les Anglais ; la hache avec la- 
quelle AÎs^NE DE BouLEN a été déc^-pitéej le 
portrait de la reine Elisabeth, etc. 

Nous passâmes ensuite dans le garde- 
meuble de la couronne. Chaque porte arra- 
chait au bon Allemand une exclamation dont 
rénergie allait toujours en croissant. ^ Sa- 
crament h dit- il, en donnant son shilHng et 
demi à celle-ci, «mon empereur à Fienne, 
pas fendre le fue de son couronne! Moi 
afoir été à Naples, à Paris , à Madrid, afoir 
tout fu pour rieii. Lè^, quand moi donner 
quelque chose , être de ponne amitié ! » 

Il faut pourtant convenir que ce n esit 
pas faire payer trop* cher la vue des bi- 
joux de toute beauté qm y sont consèr\^^ 
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fet ^ue^l'on estime deux millions stetlitig» 
(48>ooo,ooo). 

Il nous restait à voir la chapelle ; mais FAl- 
lemand prétendît que la vue d'une chapelle 
anglaisé ne Talait pas uii shilling et nous 
quitta. Nous y entrâmes pourtant: je ne 
tardai pas à reconnaître qu'il avait eu raison; 
car elle n'offre pas la moindre chose qui 
soit digne de remarque. 

Ainsi finit ma visite àîa Tour, qui me 
coûta dix shillings (12 fr.), en y comprenant 
les divers compîimens. 

CHAPITRE XXVIIL 

■ Rencontre imprévue^ 



JLj'AVAK'F-VErLL:^ de mon départ, favaîs 
couru toute lâ'm'atinée pour faire mes adieux 
aux personnes qtie je connaissais à Londres; 
j'avais fait aussi quelques emplettes, et me 
sentant fatigué, je résolus de dîner dans le 
quartier où je ïïte trouvais. C'était .malheu* 
reusemènt un des #aul>oùrgs de Lonidresqui 
ne sont habités qtfe par la populace. Je ne 
pouvais m'attfeiidlre à faire un bon repas : 
mais la gourmandise n'estpas celui des péchés 
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capitaux pour lequel je serai inscrit le plas 
souvent sur le grand Uvre où, sont enregis- 
trées toutes nos fautes j et je prévoyais que 
Tappétît donnerait aux mets la saveur qui 
pourrait leur manquer. 

J'entrai donc dans une maison où quelques 
viandes étalées derrière une fenêtre, annon- 
çaient que l'on donnait à manger y et où un 
écriteau manuscrit collé contre une vitre, 
promettait une jolie salle à manger au pre- 
mier étage : j'y montai. La jolie salle à man- 
ger était un taudis obscur et assez malpropre; 
des tables étaient rangées autour de murs ja- 
dis blancs , et couvertes de nappes qui parais- 
saient aussi avoir été blapches autrefois. Les 
convives qui les garnissaient, me semblèrent 
appartenir à la dernière classe du peuple, un 
seul excepté, dont je parlerai tout-à-l'heure. 

J'y étais à peine entré, que mon appétit; 
me sembla moins pressant j mais je me crus 
rtrop avancé pour reculer. Je m'assis à une 
table, et je demandai au garçon une pinte 
d'ale et un beef-stea]$^. Il se fit répéter cet 
ordre deux foisj ce ^i me prouva qu'il n'é- 
tait pas dans ^ l'habitude d'entendre com- 
mander un dîner. de cette importance. En 
eflFet , jetant un coup d'œil sur toutes les 
tables qui m'environnaient , je n'y vis que 
du fromage , quelquefois un morceau de 
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viande froide d'assez mauvaise mine^ et des 
pintes de bière à deux pences ( ce qu'il est 
facile dç reconn^aitr^; dar la formé du vase 
ai^nonoe ordinairement la qualité dé la bois- 
son qu'il contient ) . 

Pendant que l'on faisait dans la cuisine 
les préparatifs extraordinaires que nécessi- 
tait le mets que j'avais demandé^ un homme 
ossis à la table qui était près de moi, appela 
le garçon pour lui payer son.écot.Le compte 
n'en ftit pas long. Deux pences de paia , deux 
pences de bière et un pence de fromage com- 
posaient tout son mémoire. Il tira d'une pe- 
tite bourse qui paraissait fort légère , un 
demi-shilling qui vaut six pences ou douxe 
sous de France , se fit rendre un demi -pence 
parle garçon , et lui ayant laissé généreuse- 
ment l'autre demi-pence , il se leva en pous- 
sant un profond soupir. 

C'était un homme d'environ cinq pieds 
cinq pouces : ses jambes, véritables fuseaux , 
étaient couvertes d'une paire de guêtres 
noires , par les boutonnières de laquelle on 
pouvait voir, avec un peu d'attention , qu'une 
paire de bas ne lui avait pas paru un article 
indispensable pour sa toilette ; des culottes 
de même couleur, dont il était impossible de 
deviner l'étoffe , tant elle était râpée , cou- 
vraient deux cuisses semblables à deux man* 
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ches de gigot ; un gillet rayé bleu et jaune 
flottait sur la partie de son corps où Ton 
aurait vainement cherché l'apparence d'un 
ventre j le tout était recouvert d'un habit 
noir , raccommodé aux deux- coudes avec du 
fil blanc, que Ton avait noirci d'encre pour 
tâcher d'en déguiser la couleur. Ses joues , 
rentrant de chaque côté dans sa bouche , sem- 
blaient vouloir s'y cacher, et son front était 
couvert de rides qui paraissaient plutôt l'ou- 
vrage du chagrin que celui du temps. Cepen* 
dant il portait la tête haute , et ses yeux 
brillans et spirituels annonçaient une sorte 
de fierté. ^ 

Je le considérais avec d'autant plus d'at- 
tention que ses traits ne me semblaient pas 
inconnus. Le hasard voulut qu il jetât un 
regard de mon côté , et s'approchant de moi 
aussitôt : « Eh ! quoi , me dit-il , vous êtes 
à Londres , et c'est vous que je trouve dans 
cet hôtel somptueux? » 

«Oui, lui répondis- je j mais je vous avoue 
que je cherche en vain à. • . . » 
' ce — A me reconnaître ? je le crois sans 
peine.: depuis trois ans que vous ne m'avez 
vu , je suis bien changé. — Je suis Croquis. » 

Jelereconnus aussitôt, malgrél'incroyable 
métamorphose qu'avait subie toute sa per- 
sonne. M. Croquis était un peintre finançais , 
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qui, sans s'être élevé au rang des premieïr» 
artistes dont l'école française se fait houneiH- 
aujourd'hui , s'était cependant tiré de la 
classe vulgaire , et avait joui de quelque ré- 
putation. Sa conduite avait toujours été 
régulière j je ne lui connaissais aucun défaut, 
je ne savais donc à quoi attribuer Fétat mi- 
sérable dans lequel je ne voyais que trop 
qu'il était tombé. Je l'engageai à s'asseoir 
près de moi et à partager le mets qu'on venait 
de me servir. 

a J'ai dîné, me dit41 avec un sourire mêlé 
d'amertume, et je n'ai besoin de rien. » 

Je parvins cependant à vaincre ses scru- 
pules; et à-la manière dont il officia, je vis 
qu'il n'avait pas mangé pour se rassasier, 
mais pour ne pas mourir de faim. 

Quand nous sortîmes , je lui témoignai le 
-désir de connaître les causes qui l'avaient 
réduit à l'état où il se trouvait; comme 
il savait que mes questions prenaient leur 
source dans un intérêt véritable , et non dans 
une vaine curiosité , il me conta sa déplo- 
rable histoire , que le lecteur pourralire dans, 
le chapitre suivant. 
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CHAPITRE XXIX. 

Histoire d'un artiste français^ 



« V ous savez > me dit-il , que le produit de 
mon pinceau suffisait pour me faire vivre en . 
France* Quelques amis me persuadèrent que ^ 
si j'allais en Angleterre , j'y gagnerais beau- 
coup d'argent et ne pourrais manquer d'y 
fai^eune fortune brillante en peu de temps*. 
Je me laissai séduire par cette perspective j ^ 
je réalisai tout ce que je possédais j je lais- 
sai à ma femme et à ma fille une somme qui 
pouvait leur suffire pourune couple d'années, 
et je partis pour Londres avec environ dix 
miHe livres. 

» Arrivé dans cette ville, je pris un bel ap- 
part^nentdansundes quartiers à la mode/et 
vous savez s'ils sont éhers : mais on m'avait, 
prévenu qu'on ne faisait rien à Londres quand 
on y affichait un air de pauvreté. J'avais ap- 
porté, quelques'-uns de me^ ouvrages j je 
me fis annoncer dans tous les journaux» 
Beaucoup de curieux vinrent me visiter j je 
fus comblé de complimens et d'éloges t mais 
j'appris que ; sous main ; les artistes du pays 
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se liguaient pour répandre contre moi les 
bruits les plus perfides , et cherchaient à dé- 
nigrer le peu de talens que je possédais. Les 
tableaux que j^avais exposés dans mon salon 
pour que Ton pût juger ma manière^ devin- 
rent Tobjet de la critique la plus amère. — 
Mon dessin n'était pas correct. — Mon coloris 
était ttop brillant, et ne pouvait se soutenir» 

— Je n'entendais rien à la perspective. -^ 
Je manquais tous les effets de lumière. — 
Jjes poses de mes figures étaient mauvaises» 

— Mes draperies n'avaient aucune grâce. — 
Enfin, la jalousie ne me laissa aucune des 
qualités dont a besoin le peintre le plus 
médiocre. 

» Je passai ainsi trois mois sans aucune 
occupation. Enfin , un riche marchand de la 
Cité vint me proposer de faire son portrait 
et celui de ses trois enfans , une fille et deux 
garçons j mais il avait la fantaisie de vouloir 
que ces portoaits se trouvassent dans un ta-* 
bleau d'histoire , et il avait choisi le sacri- 
fice d'Iphigénie ; il voulait être A^amemnon ^ 
que sa fille fût Iphigénie, que sestlèux gar- 
içpns représentassent Calchaa et Achille. Jelui 
représentai que ce sujet exigerait beaucoup 
^'accessoires, notamment un assez grand 
nombre de figures , des prêtres , des soldats ; 
mais il me ferma la Louche; en me disant 
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qu'il ne teoait pas à Vargent. Nous çoa« 
vînmes qu'il me paierait ce tableau quatre 
cents guînées. 

» Je me mis dpnc à Touvrage j pour le 
conduire plus vite à sa fin | Je refusai quel- 
ques écoliers qui m'offraient de payer mes 
leçons assez cher. Je travaillai constamment, 
et au bout de huit piois mon ouvrage était 
presque terminé , quaijid un matin le mar- 
chand vint à' mon atelier avec un de ses con- 
frères., qui prétendit que le portrait de son 
ami n'était pas ressemblant. J'eus lé malheur 
de dire que ce prétendu défaut de ressem- 
blance venait de ce qu'il n'était pas habitué 
à lui voir la tête couverte d'un casque. Dès 
lors je n'eus plus de repos que le casque né 
fût effacé ; je fus réduit à coiffer le roi des 
rois... d'une perruque roinde. 

» La fille trouva alors que les draperies 
d'Iphigénie ne lui dessinaient pas assez la 
taille } il fallut affubler la princesse grec- 
que d'un corset bien serré, à l'anglaise. 
La barbe de Calchas dut ^disparaître pour 
plaire au fils aîné, et je fus obligé de 
revêtir Achille de l'uniforme d'un colonel 
anglais. 

>> J'aurais cent fois passé l'éponge sur ma 
toile, de dépit j mais les quatre cents guinées 
me retenaient. Enfin lorsque mon ouvrage 
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était prêt à êtteliTré, j'appriâ qu^Agàmemnoii 
Tenait de faire banqueix)ul^. 

» On me conseilla de demfiuder à un^ datne 
à la mode et qui voyait beaucoup de monde, 
la permission de faire son '^portrait gratis^ 
Exposé dans son salon ^ il pourrait , me disait- 
on , attirer Tattention, faire eoniiaîtte mon 
talent et me procurer de roUvr^^e. J'obtins 
cette faveur comme une grâce; jehnstous 
mes soins à ce portrait : on en fut très-con- 
tent, et je n'entendis janâds pidrlerni de 
cette dame y ni d'auoun ^e^ses ai|iisi ^* \ 

y> L'état de mes finances me ibr^ à pre^- 
dre un logement pltts^ modeste^ : d^-iors 
je cessai de voir chez moi-même les culieux 
dont la foule avait jusques là fréquenté 'mou 
atelier. Je trouvai cependant à faîi^ quel- 
ques portraits dontje £as assezmalpayé; mais 
la saison à laquelle tout le mondé quitte Lon- 
dres arriva pour la seconde fois : je retom- 
bai pendant plusieurs mois dans l'inaction . 

» Il £siUut encore changer de logement ^ 
je me trouvais sans un sou, et fa vai$ quel- 
ques dettes à payer. Je vendis mes tableaux 
pour le prix qu'on voulut bien m'en donner^ 
je m'installai dans un grenier , ayant pour 
toutes ressources trois guinées dans ma 
poche , et pour tout, mobilier ma palette et 
mes pinceaux» 
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» Je cherchai à trouver des écoliers, mais 
il était trop tard. Le peintre logé sous les 
tuiles ne pouvait demander, pour ses leçons^ 
le prix qu'aurait pu exiger celui qui habitait 
un premier étage, dans un des plus beaux 
squares de Londres ; car on paie ici , non le 
talent, mais l'apparence. Depuis près d'uà 
an, je n'ai jamais eu plu« de trois écoliers; 
le peu qu'ils me paient suiEt à peine pour me 

faire vivre , comme vous avez vu que je 

vis. Mon seul désir à présent serait de re- 
tourner en France, d'où je n'aurais jamais dût 
m'éloigner. » 

«c Et quels sont vos projets en y retour- 
nant? » luidis-je. 

ce Ma femme est morte, me répondit-il y 
et je n'ai pas besoin de vous dire combien je 
l'ai regrettée ; vous savez si je l'aimais f 
mais, en vérité, c'est un bonheur pour elle. 

J'ai un beau-frère Non, c'est un ange 

sous la forme d'un beau-frère ! Sans être 
riche , il jouit pourtant d'une certaine ai- 
satice. Quoique chargé de sixenfans, il a 
recueiMi ma fille chez lui, et la traite comme 
si elle était la sienne. Il paraît qu'il a appris 
ma déplorable situation, dont je ne lui ai 
pourtant jamais parlé; car il m'invite à aller 
demeurer chez luij et pour ne pas alarmer' 
ma délicatesse , il me dit qu'il désire que 

i3 
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l'apprenne le dessin à ses enfiuis. Mais com- 
ment pourrai-je jamais avoir le moyen de 
faire le voyage de Londres à Amiens , où û 
demeure? Hier encore ^ la poste m'apportait 
une lettre de lui. J'ai été obligé de la refuser 
parce que le port était de deux shillings et 
quatre pences ^ et que je ne les possédais pas« 
Mais demain je touche un mois d^un de mes 
écoliers y et je m'empresserai d'aller la ré-» 
clamer. » 

ot — Eh ! mon Dieu , nous voilà devant le 
bureau général de la poste; entrons-y, etper* 
mettez-moi de vous Êdre cette légèreavance.» 

Sans attendre sa réponse , je l'entraînai 
dans le bureau. On lui remit la lettre sur- 
le-champ, et je vis une larme briller dans ses 
yeiix. 

« Oh! lemeiUeur des hommes! s'écria- 
t-il, voyez, voyez! » 

C'était une traite à vue de quatre cents 
francs sur un banquier de Londres , et qui 
avait doublé le port delà lettre ; car le moin^ 
dre papier joint à une lettre opère ce dou- 
blement, et les Anglais ont untactparticu-' 
lier pour le reconnaître. Je serais tentéde 
croire qu'ils ouvrent les lettres pour s'en 
assurer, si l'on pouvait soupçonner un tel 
abus de confiance dans un pays comme 
l'Angleterre. 
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«t le pars^ me dit*il. Adieu la Tamise; je 
né finirai point par boire de son eau^ comme 
jl'en ai été tenté plus d'une fois; car c'est la 
mort la plus économique t il ne faut acheter 
ni corde ni pistolet. » 

Il voulut aller à Tinstant même au bureau 
des diligences 9 et j retint sa place pour partir 
arec moi le surlendemaini. 



CHAPITRE XXX, 

La Comédie latine. 



jLàk Teille de mon départ j^âllai au bureau 
de Valien-bffice reprendre mon pasise-port 
français qui y était resté déposé^ et remettre 
en échange celui qui m'avait été délivré. Je 
n'ennuierai pas le lecteur du récit de quel'- 
ques formalités fastidieuses que j'eus encore 
à y essuyer j elles ne pourraient me four- 
nir qu'un chapitre dans le genre de celui 
qui commence cet ouvrage^ et je n'aime ni 
les redites ni runi&)rmité. 

Je me rendis ensuite cheï M. C^'*'^ à qui 
je devais des remerdemens tout particuliers 
pour la manière obligeante dont il m'avait 
accueilli; et^ comniie la diligence ne partait 

i3^ 
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le lendemain qu'à midi y je le priai de Tenir 
déjeûner avec moi et M« Croquis, à qui 
j'avais fait la même invitation. 

ce Volontiers, me dit-il j mais vous arrives^ 
bien à propos. J'allais passer chez vous pour 
vous enlever, Je vais vous servir aujourd'hui 
un plat de votre goût , et le dernier jour que 
vous devez passer à Londres ne sera peut- 
être pas celui où vous vous serez le moins 
amusé. » 

« — Vous savez que je suis toujours prêt 
à vous suivre j mais peut-on savoir quelle 
est la nouvelle rareté dont vous prétendez 
me régaler aujourd'hui? » 

« — Partons, partons j il en est temps. » 

Et nous voilà dans la rue, prenant le ch^ 
min de l'abbaye de Westminster. 

«, Vous aimez les surprises, lui dis-je , 
j'espère pourtant que vous ne m'en ménagez 
pas une aussi agréable que celle du pendu 
de l'autre jour ?. » 

« — C'est ma foi bien autre chose ! Je vais^ 
vous transporter dans le plus beau siècle de 
Rome, parmi les contemporains de Scipiûn. :» 

« — Quelque cabinet, de figures de cire? 
J'ai vu Curtius et s^s successeurs. » 

« — Vous n'y êtes pas. Vous verrez ce que 
vous n'avez jamais vu j mais je crois: bien 
que ce que vous entendrez nô sei-a pas tout^ 
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à^fàitnoureati pour vous. — Ce n^est pas sans 
peiiie que j'ai obtenu deux billets d'entrée. ^ 
« — Combien coutent-ils ? » 
«c r^^ Rien. » 

•c — J'admire la générosité anglaise ! mais 

cette circonstance ne me dotine pas une 

grande opinion de ce que nous allons voir. y> 

« — Attendez^ pour juger , que vous ayiez 

vu et entendu. » 

Je me résignai et nous arrivâmes dans une 
grande maison que je reconnus pOur le col- 
lège de Westminster. On nous fit entrer dans 
une salle assez spacieuse^ au fond de laquelle 
était construit un petit théâtre assez bien 
décoré. Ce nefutpas sans peine que nous par<* 
vînmesà nous placer; car la chambrée était 
complète. Enfin ayant trouvé à nous asseoir : 
«c Je suis au courant, lui dis-je^» il s'agit 
d'une distribution de prix ; spectacle assez 
xmnce. « • 

ce — Quelque chose commecela j mais vous 
n'y êtes pas encore. Attendez. » 

Je n'attendis, pas long-temps j car la toile 
se leva aussito):. ^. 

. Le théâtre ;r€|irésentait une place publi- 
que. XJn esclaYi^ , revêtu du costume grec 
pai^xt sur la scènç y. et parla pendant deux 
cui trois minute^ sans que je pusse enten- 
dre un seul mot de ce qu'il disait. Un second 
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esclave vint le joindre, et redoublant d'àt* 
tention y je crus reconnaîtra quelques mots 
latins, oc Mais , dis^je tout bas à M. C'*''*''*' ^ 
je croiâ en vérité que c'est une pièce latine 
que Ton joue. » :» ^^ 

a — Sans douter deàt ie Pioraûom de 
TiRsvcs. ». , ; > ' , 

«c — Si TOUS me TavwKifdilR, je me 'serais 
procuré un Térence, >et j'anfais <pa suivre 
les acteurs. » • *i ^^ > ' ' 

« — Tout est prém» £ft>tMci^ti»» 

Je cherchai sur-le*tbaitl]^ lâ^ pièce ^qu'an 
jouait 9 et. Tayaut sous le^yetik, je Auivis les 
acteurs qui y prononçant le lâtin éiâicteinent 
comme l'anglais , donnaient ii la langue faar* 
monteuse dé Yjkgile une âpretéqui laren*- 
dait méconnaissable à me*^ oreilles , et qui 
me fit penser à l'époque désastreuse où les 
Barbares, fondant de toutes parts sur TËmpire 
Romain 9 renversèrent ce colosse et s'en 
partagèrent les débris* 

Du reste , le jeu des acteurs n'était pas 
trop mauvais; leurs gestes étaient assez 
naturels, assez bien adaptés à la situation 
des personnages qu'ils représentaient; ils 
mettaient dans leur débit la chaleur et lesin- 
flexions de voix convenables. Lesrôles de fem- 
mes étaient aussi remplis par des jeunes gens; 
et les costumes étaient ce qu'ils devaient être . 
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« Vous ne m'avez pas trompé ^ dis-je à 
Itf . C*** en sortant : je n'ai pas vu sans in- 
térêt et jsaujS plaisir cette représentation. 
Je crois pourtant que si TiaEN^CE y avait 
assisté y il aurait été médiocrement flatté 
d'entendre la manière dont ses vers étaient 
prononcés ^ et qu'il aurait appelé les acteurs 
de. véritables barbares. Au surplus^ chaque 
nation moderne a introduit dans le latin la 
prononciation de sa propre langue; peut- 
être aucujie n'a-t-elle la véritable. — Et ce 
spectacle a-t-il lieu souvent ? » 

» — Une fois, par an, à pareille époque. 
C'est un usage établi depuis un temps immé- 
morial au collège de Westminster, de faire 
jouer une comédie de Terej^tce par se» 
élèves, vers le quinze du mois de décembre. » 
.ce — J'en suis fâché , mais c'e^t encore un 
usage qu^ je ne puis approuver. Il n'est pro- 
pre qu'à inspirer aux jeunes gens le goût 
dangereux du théâtre et à nous fournir 
quelques mauvais histrions , au lieu de nous 
former des citoyens utiles. 

«—Mais cet usage â eu lieu aussi en 
France. » 

« — Il n'en valait pas mieux pour cela. H 
était même encore moins pardonnable qu'ici. 
Au moins les écoliers de Westminster gra- 
vent dans leur mémoire de bon latin j et dans 
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les collèges de France ils n'apprenaient que 
les vers barbares du père Caussin qù*oû ne 
lit plus, et de beaucoup d'autres^ dont on 
connaît à peine le nom. Cet abus a été ré- 
formé par Tancienne université de Paris j ce 
corps respectable et non remplacé, dont les 
ressorts parfaitement tendus faisaient mou- 
voir , sans effort et presque sans frais ,.tous 
les fils qui doivent attacher les diflGérentes 
branches de Tinstruction. Mais il n*en sor* 
tait pas une foule de chimistes et de mathé- 
maticiens; etdans ce siècle d'analyse et de 
calcul, il âiut bien que ces deux soignées 
jouissent de la prééminence guii leur est 
due. ja . , ^1 t- , ,j^ ' • 

«— i-Les partisans des .rej^zésèn&tions 
théâtrales dans les collèges vous diront que 
les jeunes gens y aeqmèiient delà grâce, de 
Taisancé.... » ?: c^ 

« — Sans doute > à peu près comme on 
apprend l'astronomie en [lisant des aima- 
nachs^ Tarchitecture emdiâltissant des châ- 
teaux de carte, et les lobs^ de Téquilibre et 
du mouvement en jouant ^wa bilboquets 
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CHAPITRE XXXI. 



U'if. ^ctacifind'iu))!;^ autrui genre devait 
eiu:cn%.xtiafeg^nkidmmère<JQisrnéede moa 

^i«n>isième^étage ide fai^mèôsoiii dont J'oc- 
cUpai^ Iê^^]^6fmar/éfiaithal]îtépar)iui artisan, 
xi&teeé&ÉûiMeh emidoyé dass tmel manufac- 
ture oMl gagnsitîsiiffîsanmient t^uc pour- 
voir à tous ses besoins. Il sortait tous les 
jouœrégidÊèFipBtentoà huit^heuniesda malin 
pour àUer^ à. «Muroas^Bnlge^; ^ eeimatinu , > dix 
heùr6^i>a;aâienï inomaè iiavant f^'il parût. 
Notre hôtesse craignant qu'il ne fût malade, 
alla frapper à sa poirte^^ Poânfc>de jrépoase. 
Cela rincjuiéta^ Ellealla avertir un officier 
de police : on fit l^c^uverture de sa chambre, 
et on Ty trouva étendu par .terre , mort de- 
puis plusieurs heures, baigné dans son sang, 
et ayant à côté de lui un rasoipdont il s'était 
servi pour se couper le cou. Sur une table 
était un papier où il avait écrit ces mots : 
« Qu'on n'accuse personne de ma mort. Je 
» suis las de vivre. Qu'est-ce que la vie? 
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* Travailler et se reposer, manger et dor- 
» mir. Cette uniformité m'ennuie : je yeux 
» voir du nouveau. » 

Toutes les fois que quelqu'un termine ses 
jours par une mort violente ou subite, soit 
volontaire, soit accidentelle, im juge convo- 
que douze personnes prises parmi les parens , 
les atnis et les voisins du défunt , et les 
douze personnes forment une espèce de jur]f; 
qui prononce sur la cause de sa mort. 

Cette information allait se faire lorsque je 
rentrai chez moi, et je demandaila permission 
d'y assister; elle me fut accordée. La séance 
n'était pas encore ouverte j je pris la liberté 
d'adresser la parole au juge. 

a — Vous devez avoir beaucoup d'occupa*^ 
tion , monsieur; car les suicides sont, dit-on^ 
très-fréquens à liondres. » 

ce — Erreur, monsieur, préjugé! Il n'y en 
A eu que trente-cinq danîs toute l'année 18149 
et le nombre en est quelquefois encore 
moindre* » 

Tous les témoins étant alors réunis , il 
commença à les interroger. 

« — Est - ce la misère^ le besoin , qui a 
porté le défunt à cet acte de désespoir? » 

« — Non , monsieur; on a trouvé chez lui 
trente livres (720 livres) qui étaient le fruit 
de ses économies^ » 
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« — Il était donc fou ! — Avait-il des cha- 
grins? ^ 

« — Aucun, il gagnait de quoi vivre, était 
bien vu de tout le monde , et n'a pas eu une 
seule querelle dans toute sa vie, » 

<c — pémence manifeste ! — Vivait-il bien 
avec ses parens? » 

« — U n'avait qu'une sœur j elle est pau- 
vre , et il lui a, bien des fois, donné des se«- 
cours. » 

« — Folie véritable ! — Avait-il quelque- 
fois manifesté l'intentionné se tuer? » 

« Jamais. Il est bien vrai qvM. disait sou^ 
vent que la vie l'ennuyait, et qu'il ne savait 
pas comment on pouvait la supporter : il ne 
prenait plaisir à rien. Snfin, depuis un an, 
on ne l'a vu ivre qu'une seule fois. » 

« — Tête dérangée! — £tait-ilsujetàquel<- 
que maladie? » 

ce — Jamais il n'a été malade; mais il se 
plaignait souvent de maux de tête. » 

« — C'est cela : transport au cerveau! — 
Se rasait-il lui-même ? » 

ce — Oui , Monsieur , dit un coutelier qui 
était son voisin ; il n'y a que deux jours qu'il 
m'a fait repasser le rasoir dont il s'est servi. » 

a — Vous voyez bien q^'il n'y a pas de 
préméditation ; il n'a pas été acheter un ins- 
trument dans le dessein de s'ôter la vie ; il, 
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s'est servi de celui que le hasard a fait tom- 
ber sous sa main dans un moment de délire* 
— Allons 9 ce n'est pas là un suicide. Ètes- 
Tous touaf de cet avis? y> 

« —Oui, Monsieur. —Oui. — Oui. — Oui. » 
Et le résultat de Tinformafion fut : ^Mon 
violente occasionnée par un accès de Jolie. » 
ec Comment \ dis-je à mon hôtesse y lorsque 
je me trouvai seul avec elle , ce n'est pas là 
un ^icide ? L*écrit que cet homme a laissé j 
la précaution i^il avait prise de Êdre repas- 
ser son rasoir afin de ne pas manquer son 
coup, ne prouvent pasévidfemment qu'il avait 
bien Tintention de se tuer, et que cç n'est 
pas un trait de folie? » 

<c Monsieur, me dit-ette y les lois anglaises 
sont si sévères contre les suicides , que l'on 
évite , autant qu'on le peut , d'en faire l'ap- 
plication. Sur trente suicide^ ^ il y en a à 
peine un qui soit déclàrê^ tel. Il y a quelque 
temps, un homme de considération s'était 
coupé le cou , comme ce pauvre malheureux ; 
il paraissait impossible de se dispenser de 
déclarer qu'il y eût sûicitie. Que fit-on? On 
chargea des chirurgiens de ikire la dissection 
de sa tête; et ils trouvèrent des preuves de 
folie dans la conformation de son cerveau. » 
ce Je ne m'étonne plus, pensai- je , du petit 
nombre de suicides que l'on trouve à Lon- 
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dres! » — « Mais , dis- je à mon hôtesse; 
quelles sont donc les lois qtd existent ici 
contre les suicides? » 

« — Ils sont traînés sur une claie ^privés 
delà sépulture chrétienne , et tous leurs biens 
sont confisqués. » 

« — A merveille ! Ainsi, ce sont les enÊins 
qui se trourent punis de la faute de leur 
père ! c'est on ne peut mieux raisonné. » 

<c —Mais, Monsieur, Tamour bien natu- 
rel d'un père ppur ses enfans doit l'empêcher 
de commettre une telle action j et yoilà le 
motiJT de cette loi. » 

« — Mais si cette réflexion ne l'arrête pas p 
les malheureux enfans en sont-ils moins vic- 
times? (?est une loi barbare. » 

On avait npieux calculé l'efTet des lois sur 
l'esprit humain y dans cette ancienne ville 
de la Grèce , où toutes les jeunes filles de 
quinze à vingt ans se trouvèrent tout-à-coup 
saisies d'une sorte de fureur qui les portait 
à attenter à leiûrs jours : les magistrats ren- 
dirent un décret portant que toutes celles 
qui mourraient de cette manière, seraient 
exposées nues à leur porte; la crainte de ce 
déshonneur opéra leur guérison, et pas une 
ne voulut s'y exposer. 
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CHAPITRE XXXII. 



JJà$ neuf heures du matin» M. Croquis était 
chez moi* Ses yeux rayonnaient de plaisir ; 
la satisfaction qu'il arait éprouvée depuis 
vingt-quatre heures^ semblait déjà avoir 
effacé quelques-unes des rides de son front» 
et rendu à ses joues un peu d'élasticité. Sa 
toilette était la même » si ce n'est qu'une 
redingotte» k peu près neuve» couvrait son 
vieux hahit» et que je m'aperçus» à la gros- 
seur de ^s jambes ». qu'il avait sous ^s guê^ 
très une bonne paire de bas de laine: jêcom* 
pris qu'il avait fait ces deux emplettes la 
veille avec partie des quatre cents francs 
qu'il avait reçus si à^propos^» 

« Et où sont vos paquets? » lui dis*je. 

«e Ah ! me dit * il ^ sourianl; » je suis 
comme le philosophe grec : Omnia mecum 
porto, et je puis dire» ayec dan JaphetaP Ar- 
ménie: 

•c J'fti tout dans un chausson au fond de ma pochette. » 
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M. C'*''*''*' arriva ^ et nous commençâmes à 
déjeûner. 

ce Allons ! dis-)e à AL Croquis en lui pré- 
sentant une tasse de thé^ buYons le vin de 
rétrier. » 

» Joli yin ! dit*il : qu'il me tarde à'ètxé à 
Calais , pour pouvoir chanter : 

«c Trnte boîsnn ^ j^abjure ton empire ! st 

Je ne ^eux voir de m'a vie ni thé ni bière ! » 

«c «*-^ Que je suis fkthé de vous voir partir 

en ce moment! dit M. C***} vous quittez 

Londres précisément à Tinstant où il vahril- 

1er de tout son éclat. Bans quinze jours on 

Ta commencer à revenir de la campagne. 3» 

ce On en est revenu à Paris ^ dit CroquL^ » 

<c.i-La pix>menade de Hyde^ParketAe 

Kensington va être bien plus belle y bien plus 

fréquentée que vous ne l'avez vue dimanche 

dernier. *» 

oc Vous aurez celle du boulevard des Ita-' 
liens et des Tuileries , dit Croquis. » 

« — Vous auriez vu une exhibition des 
ouvrages des peintres anglais vivans^ qui a 
lieu tous les ans en février. » 

tf Vous verrez à Paris, dit Croquis, les 
ouvrages des David y des Regnaulty des Gué^ 
rin, des Girodet} ceux-là en valent bien 
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d'autres. Que Londres nous cite de {Pareils 
noms! » 

te — Vous auriez été à notre Opéra ^ <iui 
va s'ouvrir dans peu de jours ; yous auriez 
admiré nos danseuses... » 

« Sans y trouver , dit Croquis y une Gar-- 
del, une BigotUni, une Clotilde, une Gos-- 
seUn. » 

«e Nous allons avoir des concerts^ des bals 
'masqués! » 

« Comme si vous deviez en manquer à Pa* 
ris! dit Croquis ; c'est le pain quotidien. ■» 

€c — Le jour des Rois^ vous auriez vu les 
boutiques de nos confiseurs-pâtissiers illu- 
minées, garnies d'une variété inépuisable 
de gâteaux et de friandises de toute forme 
et de toute couleur !» 

ce Et la rue des Lombards? dit Croquis; et 
le Palais-tRoyal ? ne les verrez- vous pas le 
premier janvier ?» 

« Le vingt-trois janvier, vous auriez vu la 
procession des juges qui , après avoir àé\eufxé. 
chez le. lord chancelier, y ont ouvrir leurs 
séances à Westminster. » 

oc Vous avez vula messe rouge? dit Croquis î 
c'est ma foi hien autre chose !» 

« — Que de choses vous n'ayez pas eu le 
temps de voir! Vous n'ayez pas été à un de 
nos petits spectacles ! » 
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ce Vous verrez , dit Croquis , nos mélo- 
clrames au boulevard , avant qulls attirent 
la foule aux grands théâtres de Londres. » 

« — Vous n'avez pas vu le fameux hôpital 
fondé pour lès marins à Green/^iché.^^ 

<« Contentez-vous des Invalides» ^ dit Cro- 
quis. a> ' r 

•t .*r- Le superbe observatoire qui y est 
construit 9 et dans lequel se trouve la pluâ 
belle chambre obscure qui existe dans l'uni- 
vers. » : ^ 

« Si obscure^ dit Croquis, qu*on ne peut 
la voir 5 il ùcat un ordre exprès de Fastro- 
nomé'en chef, et il faut, comme Ton dit, 
là. ctÀix et la bannière pour l'obtenir^ 
Alliez revoir l'observatoire de Paris , et la 
chambre obscure de Le Rebours sur le Font- 
Neuf. « 

a ^.:— Vous n'avez pas vu nos courses de 
chevaux, nos combats de coqs, nos chassesi 
au reilâQrd ; vous n'avez pas visité une de nos 
belléamaijsons de campagne j vous n'avez paa 
vu le quart des monumens que renferme cette 
ville« » 

« Vous avez passé trente ané à Paris , dit 
Croquis j donnez^vous la peine d'y voir tout 
ce que vous n'y connaissez pas encore, vou9 
y trouverez plus d'objets dignes d'attention 

^4 
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tjue dans tout ce que tous avez vu et ce que 
vous n*avez pas vu à Londres. » 

ce ConJ)ien d'usages particuliers^ de 

coutumes différentes des nôtres, de traits 
de mœurs piquans que vous n'avez pas eu 
le temps d'observer ! » 

« Je reviendrai , lui dis-je j je reviendrai 
Hen certainement : ce dernier article pique 
ma curiosité plus que tout le reste. ^ 

€c Regardez donc à votre montre ^ me dit 
Croquis avec un air d'inquiétude j je tremble 
que la voiture ne parte sans nous. Quel désa- 
grément si nous perdions les arrhes que nous 
avons payées , et que nous fussions obligés 
de rester ici encore un joui*, peut*être deuxt» 

Je vis qu'il était ^ectivement temps de 
partir : nous nous mîmes dans un fiacre ^ et 
nous nous rendîmes à la diligence, qui était 
prête à se mettre en marche. 

Croquis s'élança dans la voiture avec la 
même ardeur qu'avait montrée autrefois un 
jeune homme pour monter dans la nacelle 
qui, du jardin des Tuileries, devait trans- 
porter dans les airs le premier navigateur 
aérien. 

Je fis mes adieux à M. C*** , et lui renou- 
velai les remerciemens que je lui devais. Le 
conducteur de la diligence fit retentir une 
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espèce de trompette dont il nous fit entendre^ 
l'harmonie tant que nous fumes dans Lon* 
dresj car cette trompette est le pendant du 
fouet que font claquer nos postillons. Enfin ^ 
la voiture s'ébranle, nous sommes en route, 
et ainsi se termine ma première quinzaine 
à Londres* 



FIN. 
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